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CHAPITRE PREMIER 

Le soleil couchsil sur Madrid cl üoreit encore les arbres 
élevés du Pré-Saiut-JorAme. Le temps svail été fort l>ean 
pendant tout le jour, aussi la foiibi des promeneurs était-elle 
immense. Les carrosses claûnt oiiveris ; les manlclets 
levés, elles rideaux (Hiiver rciiiplai-ês par ceux d*étê. qui 
étaient en lirio loiiu de Hollande, garnis de belle detitellc 
d'AngtetiTre. et rattachés avec de gros nœuds de ruban de 
couleur. Quelques-uns de ces carrosses élaieiil en cuir, avec 
les portières démonlanl par le ba>, comme on le voyait 
en France sous Louis \11I, et l’impc-rialc recouverte d’une 

L'AHXSSinE et CA TIUJ 


housse de botiracan gris, avec de grands et lohgjlidet r oi 
qui tombaient en dehors et qui étaient retenus par de gros 
boulons a houppes. Ces voitures précedaiciil on suivaient 
les premières, et contenaient les écuyers et les pages des 
femmes de qualité qui venaient au Pre-Sainl-Jcrôuu'. On y 
voyait aussi d'autres carrosses (Tune forme plus élégante : 
ils avaii Ht de grandes glaces pour panneaux, des ridcoiit de 
damas cramoisi, avec dea franges d'argi ni ; dans Hmèricur 
était une énorme corniche de bois sculpté et riciiemcnt 
dorée, ainsi que tout raxterieiir du carrosse; coite deruière 
paKie de la uiagmlicence do l'equipage indiquai! qu*il ap« 
partenaii à un auüMssadeur ou à un étranger rcar eux seuls 
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en'aval^nl le privilège. Amour de ces Toitures circntsieot 
des jeunt's gens qui, une main sppuyétf sur la portière, 
Tautre u nanl leur vaste cbapeau entouré d'uo long crêpe on 
d'un rulisn, causaieni avec les femmesde leur connaissance, 
en Suivant la voilure qui roulait lentement sons i'ombrege 
dus sycuiuores et des orbouaiers ; tandis que d’autres ptus 
tiiiiidès, contenus par la piésenco des duègnes et des 
^ardts-dantfs^ se tenaient a l'écart, osant à peine adresser 
un regard et recevoir un sourire. 

~ S«vt '2 vous, dill'ombassadricede France à l'ambassa- 
deur üe Venise, que je trouve ici presque du ebangement I 
et eep<‘ndaiit je n'afètè que deux mois absente. Je ne croyais 
que la gravüé castillaoe fût si active, ajoula l-eile à 
demi voix. 

Madame la marquise veut-elle me pennetlre de lui faire 
observer qu’il y a dans celte remarque peu de charité pour 
Dous? répondit un jeune bomme nus avec toute l’élégance 
de IVpoquu. et qui s’appuyait familiêfemeot sor le bras éà 
ministre de Yeiusc. 

— Ah ! c’Mt jmsy noasienr le duot tous écoutez dene 
aux portiêraf^k bien ! vous avez entendu ? Coronicnl vous 
portez-vous? ajooia la marquise d’Harcourt avec un gra- 
eieox soonre, en tendant la main au jeune homme, qui la 
biiaa avec un respect que u'obtiendrait pas aqjoimrhiu 
celle de te plus gHMeeouveisine de l'Europe. 

— pii^itcmenl, pnlsque vous voilà de retov. Ileis il 

était tempe que votre excellence revint. QnVlle demande 
au cnmlede San-Marino, poursoivit le duc de en 

frappant sur riqieale de l ambassedeur vénitien, ilUiidira 
qae. si le jcueesip castillane est tnecUve, ce n’est pas dans 
ses aetilinMrAte. 

— Ob I dit médaille d*Hsrcoort, je B’ai pas besota du oe ic 
de Sao-Harine pour savoir que les vôtres, per exemple, 
sont excessiveenent os/i/s dans ce moment. 

Le ducrongü, et recuteoi de deux nas pour qae 1a mar- 
quise De pdt te voir, il fit au comte de un geste 

menaçant avec te main, tandis que eelui-ci riait aux teraes 
avec madame d’Uareeort de l’air décooinnancé dn jeune 
homme. 

— ie te donne ma paeato d’haoneur, dan KntmaBaal, lui 
dIM «afin, bue je n’at pas dit un mot à madame FamMasa- 
driee. Mais Pamour. . . 

Cotfjme il parlait, te cloche l’égIteadefleo-Paeqiialese 
/U entendre par trois fois. Au it.ôme initeit, et comBie sous 
l'tciion puis&aote d’une main invisible, tout s’arrêta, tout lit 
silence. La discussion la plus vive, l'esIrctieD le pins tendre 
furent imerrootpus par ce s<^ul coup de cloche. Tons tes pro- 
meneurs se découvrirent et prièrent raclmes. A ce tableau 
fflouvaul d'une vtelonlsnimee üesenliuienl et d’action, suc- 
céda une tmuiobiiUé complète, une entière absence du 
moindre bruit. Les mules elles-mêmes semblaient craindre 
d’agiter leurs cluchelles. C’éloii V Angélus soir qui vc- 
uail de suniier. Aiissitèt que la courte oraison fut uilo, te 
rouoge. qui avait été un moment suspendu, reprit son mou- 
vement, et les mules et les chevaux se reinircnl à marcher 
sans que ni le fouet ni la voix eussent besoin de les y 
exciter. 

— ... Mais l'amour se trahit lui* même, dit Fainbsssadeur 
de Venise reprenant sa phrase où il l’avait laissée lurs du 
premier coup dojdoche, comme s’il ne l’avait interrompue 
que pour tousser ou te moucher. 

L'emLarras du duc fut compris par mêdanie d'Harcourt ; 
elle avait trop de tact pour insister, elle changea a l’instant 
le sujet de te conversation, et parte de la santé du roi catho- 
lique, quojqirclle sût B cet egard parfaitement à quoi s'en 
tenir. L'etat de Charles 11 inléressaitlrop vivement la France 
pour que chacun de ses bulletins ne lût pas l'objel d'une 
note couiidcmielle, et l'on sait que la marquise d’Harcourt 
a clé pour plus de moitié dans le succès de la grande affaire 
de la succession d'Esp.ngne. Le duc était (>ar sa haute posi- 
tion une des personnes Ica plus importantes à ménager, et 
la marquise o’Qvait nrde de l'oublier. 

A cette époque Charlw H succombait sous les aUeiotes 
d'un mal i^ueles médecins ne pouvaient ni nommer ni gué- 
rir. C’« lait «ne longue souffrance, une longue agonie qui 
consutnaii sa vie. A ses douleurs, qui èiaieni aflreuses, se 
joignaient encore celtes de l’éme ; une mélancolie aoire, 
une douleur profonde, aliénaient une rai&on qui d'ailleurs 
avaii loujoiirs été fuible et chaoceiaiue. Sa seconde fcuime, 
te reior Marte-Anne, Jeune et belle, gaie, aimant le plaisir, 
aouriruit impatiemment iea entraves continuelles que l’éü- ! 
qnekte absvrde de la cour d’Espagne mettait à ses moiodrea 
voiuuiés. Elle eolnphl de prouver, non sans quelque rai- 


son, que i’état dn roi ne pouvait que a’aggraver par celle ré- 
clusion presque monacale a laquelle il était condamné depuis 
que sa faiblesse l’em^bait de chasser. Elle avait un grnnd 
ouvoir sur Charles 11, oite l’employa à le décider lui-méme 
changer cette vie tout austère. Elle jugeait avec raii>on que 
celte solitude profonde, ce silence que rien ne venait inter- 
rompre, et qui donnaient à l'intérieur du palais une res- 
semblance avec ces vastes tombeaux de rOrient, où !e mo- 
narque dort du sommeil éternel, entouré de sa froide et 
moriHt cour, étaient peut-être la seule couse de son éui. 
Mnri>' ' '‘ait du caractère lorsqu'elle voulait une chose qui 
Int- • ^es plaisirs. Elle lutta vivement contre le comte 
de li . . nie et le comte de Villafranca; mais elle l’em- 
porta, I l il fut décidé que la roi prendrait quelques distrac- 
tions. Choque soir la reine rassemblait autour de lui toute la 
jeunesse de sa cour ; ou dansait le volero, te fandango, le 
sarao, on chantait des seguedillas, on riait, elle malheureux 
prince trouvait au moins quelque trêve a celte souffrance 
que lui-méme appelait un essai du tombeau. La cour était 
alors au Buen-Beliro, séjour favori des rote de te dynastie 
aulrichienoe. 

— AômL dit madame iTBarooivI loraque le dBC de Bejtr 
Ibî eut cBeonié ce qu'elle savait fort bioa, vous dansez el 
vous dtSfUez tous les jours. Eo vérité, les saiks du Boeo- 
Beiiro doiveut être surprises d'eolendre dea sous joyeux; 
car depuis loDgiempa dles eo éukn jêtarfnnfiimrfi. Et 
oe soir, irez vous faire votre coorT 

Le duc a’tDcUiia. 

— Que lut demandes-voBB lif a*éerit feoiimsadeBr àb 
Teoiae. 

Deosee aooieiC bcBBeeop iféqaipages qniiiaicm le Prado 
fl ae dingeaieet vers te Boeo-fleuro. Il n’y avait plus de 
nie, et uur sorte de désordre se oieltait dans les groupea. 
Tout à ooBp tes rangs s'oBvrsreal pour faire passage 4 uoo» 
petite calèche irès-uasae, peinte de vives couleurs et fort 
dorée, aueit-e de quatre chevaox qui, avec leurs fanons lé- 

Î ers, leur port de tète aUter, teor encolure franche et déci- 
ée, reserfhblaieot à de jessMeacerte. Leur crinière, extrê- 
mement longue, élut ratlaehée avec des rubans de plusieun 
couletira, et retombait, ainsi nattée, sui* leur cchj avec do 
gros boiiilloos do gaw d’argast. Leurs traits élfticnt dea 
cordons de soie enmutel ei or* et ae détacbaieot d’une ma* 
nière traocbeola aar te tidsant ébène de leur robe. Dana 
cette petite calèche étaient den femmes : t une jeune, Tao- 
Ire delà dans rélé de aa via. La première était d’une ravii- 
•ante beaiiié. et poraiasait aeuliiueot trés-péle, ce qui faiaatt 
«noora ploa ressortir le noir édaiant de sa ebevelttre. qao 
recouvrait 4 peioe un voile de deoleHe de Flandres dool 
elle cherchait à s'bnvetoppar, et qne le vent derangrâlt too- 
joore. Eo possaot devant la voilure de i’ambaasodriea* ta 
plus âgée des deux detnet sliKlma, et la jeune fit un 
signe df te main au duc de Bejarcn raccompagnaot d’un 
sourire doux cl triste, qui donna à l’instenl même un charme 
ravissant à sa figure déjà si remarquabletneni belle. La ca- 
lèche passa rapidement, en laissant après elle une vapeur 
embaumée. 

Quelle ctaarmiute créature I s’écria madame d'Har- 
couru Je ne la connais pas. Quelle est-cllo? 

Et la marquise se tourna vers le duc do Bejar et l’ambas - 
sadeur de Venise; mais tous deux avaient pris congé sans 
qu’elle les enleudil, et elle les aperçut montant dans le car- 
rosse de dou .Mauuel et se dirigeant vers le Bnen Reliro. 

— Quel effet uiagique ! dit la marquise on souriant, après 
avoir donne l’ordre de la reconduire chez elle; car, en sa 
qualité d'ambassadrice de France, elle était exclue des di- 
vertissements du Buen-Retiro. Quelle impression!... Qiiolle 
peut être cette jeune fille?... Ob! c’est elle!... ce ne peut 
we qu’efte... mais alors... 

Et la marquise fronça le sourcil et prit un air sombre : 
elle ne souriait plus. 

CHAPITRE 11 


El Boen-Betiro était l’habitation favorite des rois de Ib 
dynastie autrichienne, ils la préféraient au palais qui était 
sur les bords du Mançanarez, et y passaient tout le tempe 
qu'ils ne donnaient pas aux voyages dans \etsitios de 
curiaJ et d'Araojuez. Charles 11 affecii nnait surtout le 
Buen-Retiro; et sa seconde femme, Mario de Neubour^^ 
l’eocouregeaU dans celte préférence, parce que là du moina 
elle jouissait elie-tnéme d'une liberté moins contestée q^ue 
dans les sombres galeries da vieux séjour roval de Madn<l. 
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wUe TéritaMs reioe de riiapsgae, o y parlait Son compsitoon oe paraissait pas dispos ù la secoïKlcr 
plu» o'une voix si bante; ei dans le fait. jMiisis habUatioo dau» se» attaque» railleusi-s ce aoir-lâ. Gep< ndam le >ouHrt% 
lOQverDine n'eut noios l'apparence d’un palais. Le coibI»'' natdé de (loesae et de Raitèf qui enlr'uuvrail paifuis ses 
duc Ohlivarèa Tavail d'abord deslioé à loger de» poules fort lèvres, faisait juger que le tour de sou esprit était aussi rnu- 
rares quil faisait élever avec grand auto, et le nom du lin que celui de son ami; mais il pvlr8i^^3it triste, oisapliy* 
Buen-Ketiro était alors la Gaiinera. L’ayaol laiaace ou roi siooomie révélait que des pent.< ea, ou tnolus sêri. uses, 1 oc- 
son nietlre, celui 6 ftl ooostruire un pBiilloo au milieu des cupaient eolièrement. Ses regards erraiotil, sans voir, sur 
Jardins, et lui donna le nom de Buen-H<diro. Ses succcs< cette foule de jolis visages qui passaient devant lui. Son uni 
aeurs raugmentèrent, mais aao» ordre, san» symétrie, et le ne répondait a aucun appel fait par liusrt'garJs furtiU. près- 
tout n'oifre qu’un composé informe de bélUueDlt n’ayant (jue imiidca, et pourtant deuiaudaot de l^muur; toutes les 
rien d’imposant au dehors. Il oomicot cependant une longue jeunes Tilles le désiraient pour mari, comme tonies U's rnècA 
suile de beaux appartements. El le ca»o», avec ses décora- rauraienl voulu pour gendre. Car ce jeune houiuie êlaU le 
lions somptueuses et son orgueilleuse allégorie de la Toi* duc de Bejar, jeune, beao, noble, riciie et vaillout; il Otait 
son'd'Or, 'ieflail surtout le vieux palais de» rois de Cas* encore au priniemps de la vie, cl déjà cependant la renom- 
tille, lorsque, sous ses riches lambris, Marie de Neubourg lucé le proclaïuait, et son nom faiati,! rougir les jeunes Qlles, 
réniuasaii toute la jrtmease delà cour d'Espagne. Quelque profonde que fût la rêverie dans luquelle il pa- 

Ce même soir, où les promenetirs du Prè-Saiot*Jcr6mo raissait en»eveli , ueunuioins il parut tout à coud eu sortir 
rivaient el-andonoe plus tôt que de coutume pour venir é la vue de midquei personnes qui s’avaoçaienl du fond de 
flaire leur eour au mi eatholiquo, deux jeune» gens étaient la galerie: c c.aient plu^sieurâ femmes, doall'uuc, plus agee 

S ipuyes contre une fénètre ie la pièce qui précède iounè- que les autres, paraissait être leur mère. 

Blement le cason. Leur coaiutne nous paraîtrait peut-être — Don Lopez, du le duc à son ami. ne vois-je pas venir 
bien buarre aujourd’hui, et pourlant ils eiaieot mis «Ion la à nous, roulant sur elle niëme, la comtesse de Pagina, ave»- 
mode du jour la plus élégante. Leurs cheveux, sasaRoodre, ses filles? Oui, en verilé, c'est biou cllel AooAcn de Notre- 
étaient partagés sur le côtède la tète, coupés droit et passés Dame, il faut que je supplie la .*-0100 de me disp user do 
derrière le» oreilles. L’on d’eux, le plus jeune, le» avait servir à Tavenir une Ûgurt spuib'.eble à celle de doua Kron* 
réunis par un large ruban de laffelaa noir dont les bouts Cisco . . . C'est aussi par trop fort î Je frémis en me roppelaut 
taoibai(*nt jusque sur ses reins. Il portait des chausses de la soirée d'hier... raire uaoser une pavane à celle uona 
velours noir vxce««iiTement élroiles et boutonnées au- des- Prancisca: ... et par ordre du roi encore I . . . Aussi ... 

IM du genou par ptuaieurs petits boutons de pierreries. Sa — Aussi, reprit le comte de Gormaa, tu as jug<* que (un 
Teste, qui était fort courte, et soo poiirpoiotè loacues bas- obéissance devait se borner a aller prière dooa Fruncisca 

S ues, étaient tous deux en velours noir et garuiawboiitooa par la main, et la déposer au milieu de la galerie; car je ne 
e jais cl de diainanu. Les manches du pourpoint étaient >croU pas que lu aies la iirêientiun d’avoir fait danser la 
de satin blanc brodées de jais, assez éiroites cl touibant der- pauvre fille : ne la regarilaut jamais qu’avec des yeux fu- 
laère le dos. Les manchet de la veste éiaieot en taffetas rieux, manquant la mesure, ne prenitit posta main qu'un te 
noir et fort bouffonles, ayant au bout une sorte de mnn- nreseulail, tu as couronné Tœiivre en labaunl la pauvre 
ehetles égalemom en iDlfoias. Autour du cou était la pièce Francisco gagner sa place comimi elle le pourrait après lu 
U plus extraivrtImAire de toute la toiletta de Télégant Espa* dernière reverence, que, par distraction, je le veux croire, 
gnol; ce n'èlail ni une fraise, ni un rabat comme ceux que tu a-> adressée à imc autre personne qui entrait dans le mémo 
Ton portail en France dn tenps de Louis Xll. ce n'ètail pas momoni. llcmeusemenl que celte scène a tellement diverti 
non plus une cravate, c*cttil la fameuse instituée jKir la reine, qu'elle ii'a pas ^o^gé à s'en lécher, parce <|u'ii lui 

Philippe IV. Rien de moins gracieux quv celte golille faite faut le temps pour tout... Mais, poursuivit le comte avec 
d'un luuroenu de carton recouvert de batiste et formant un un accent d'mléfèi et une expression sérieuse qu'il avait 
large collet évasé autour du cou, qu'il enfermait comme un rarement, ne rocomoieDce pas.. . Songe au cardmai. . . 
carcan. Cette pièce de la toilette d^un Espagnol était cepen- Dans ce moiurnl, le coiuieasc de Palma, belle sœur du 
dant importan;e, du moins ravait elle été aux yeux do Pbi- cardinal Porto-<'arrero. pa.'sa devant les deux jetinoj tiidnl* 
lippe IV. car l’anniversaire de riosiilution de la golille se gos, qui s'tnclinireni devant elle avec un rei*p et qui n'avuil 
fêlait solcnnell) ment à la cour de Madnd, et celte fête avait rien d’irooique . car, quelque ridicule qu ehe pûi paral.ro, 
toujours lieu, même sous le règne de Philippe V. la couilesse de Paima était une femme re>spt*cnutlo , et. rn 

Le reste de la toilette du eunc noble castillan était aussi ce tomps-ià , la U'imessc savait encore que la p«>Utessi' t n- 
différentc des autres costumes de l’Europe à cette même vers les foiumcs détour les û^es les bonnes mamèru.H étaient 
époque, que ce que i'en ai cité plus h:ul. Son maoteau en ob.igutoircs, sufont pour riiomme de hante □si:samv. 
velours noir, doublé de satin de même couleur, èlail tour- Lorsque la comtesse fut as^ez éloignée pour ne pouvoir 
oé autour de son bras gauche, comme le porlaieul alors entendre, le comte dcGonnos félicita le duc de Bi^jar sur la 
tous lo» jeunes gens ayant surnom de gftopo; mais le signe conquête qu'il avait faite de sa dansenw du la veil.o. 
le pins positif de IVxtrône élégance du jeune cavalier, u’ô- — A la place, je suivrais cette affaire , ditlecoinle; la 
lail le cbap au qu'il tenait à la main. Ce chapeau, dont les jeune personne (car elle est ieune, au moins, si elle est 
bords étaient inimenses et la forme très-basse, éiail ce que laide), la jeune personne e.sl la nièce favordo du cardinal, 
nous conuaissoos aujourd'hui sou» le nom de sombnro. A ni^e chérie... Par ma fui! il faul queje parle d<- ce pro- 
eeltti époque, les hutntiies do la haute classe n'en poilai. nt jet ô la duchesse de Uujar... .M'y auiorisui* tu. Emmanuel? 
pas d'autres. Charles U en avait un dont les bords exec* » Don Lopez, s'écria lu dur, cummcntpi'Ux-lu plabanlcr si 
daicot tous les autres en largeur, seulement il se dispensait crucllemeul? toi qui connais si bien rctat de mon àiiic !... 
de metlru autour de la forme ce que les élégants jugeaient — C’tsi précisémcnl uorce que ji- le connais et que je veux ' 
être de rigueur; c’ctail un crêpe noir, largo de quatre ou lo changer, lêponjtt le comte do Gormas. 
doq doigts et d'une extrême longueur : celui du jeuno Espa* Le duc fit un moiivcmeot d'impatience , mais le comte no 
gnol haiayail prcsqne ic sol. Ses souliers claieni faits avec parut pas s'en apercevoir, et continua : 
un maroquin aussi (In qu'uue peau de gaut, et découpés sur — Je ne crois pa^ que la route dans laquelle tu veux mar- 
ie pied ; ils étaient si parfaitement Justes, qu’ils semblaiiot ciicr te conduise au Imnheur... et, dans ma solbciludc toute 
collés dessus. L’épée du noble Castillan était d'une Udlelon- fiaternellc, j’aveue que je prcfêrcrais (e voir uuir tou sort à 
gueur, qu’il paraissait diflicile qn'il put la tirer du fuurroau celui d’une per»onno siiupSn cl bonne, iloui l’ailianci' forUfie 
tandia qu’elle était A son côté. Tout-è-fail sous sou bras, et agrandit ta maison, à tout ce brillant éclat dont le près* 
presque contre Tèpaule, on voyait un petit poignard à lame tige t vblouit, et... 

étroite et dont la poignée était étmcclaule du feu de plu- Ici don Lopez fut encore interrompu par le duc, qui allait 
sieurs gros diamanis qui formaient celle poignée. Quant à lui rupiiquer peut ê:rc* avec humeur, lorsque leur artcnlion 
la flgi«re et a la tournure du jeune Espagnol, toutes deux à tous deux fui dirigée vers un groupe bruyant qui cuirait 
étaient fort reuiarquubiea ; sa physionomie était vive, mali- dans la galerie. Plusieurs jeuues g mis avec la même 
gne, mais touiefoia sans expression mecliaiite ; son sourire élégance que don L>)m*z et le duc«ir Bejar, entouraient une 
était fin. mais presque toujours railleur. C’était don Lopez, jeune femme, habillée elle-œémo avec une grande re- 
comte de Gormas, le fils du duc d’Eacalonna. Il paraissait cherche. Elle étmt jolie, et sa physionomie surtout était 
que son humeur moqueuse était connue des fummes qui al- éminemment grameuse et spirituelle. Aussitôt qu'elle aper- 
laieot à 1» cour ce mèuie soir; car plusieurs d'entre elles fai- çut les deux amis, elle quiUa la route roya/r, et vint los 
saient un long détoor pour i'esqiiiver, mais elles n'évitaient trouver dans leur rciraiic. Celle jeune femme étad la du- 
per-lAiiile coup d'œil investigaieur.ni Icaouri/enilarcmar- cbessede Naxera. 

que, qui aouveiu, au cooirairet D’en était que plus mordante. — Savez-vous bien, dit-elle, en s’adreaaanl pluspariicu- 
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)iéremonl au duc de Bejar. ce que me raconte ce fou de Be> 
novidc^?... Il prétend que le président de Gasülle, ce pauvre 
Orop<'&a, est devenu sorcier, magicien; qu*il a été prendre 
ses degrés au Domdaoiei de Tunis; qu'il est aussi dange> 
renx qu'uii nécroniao'.'ico peut l'éirc. Il dit aosai que sa 
fine, celle belle Anionia, n'est autre chose qu'une belle Hc* 
tion. une reine Labe enfln... et qu'eüe a mission de Lucifer 
8oiile\er toutes vos cervelles .. Comment trouvez-vous 
cette b. ‘Mo d<‘nou varie?... Ah! il dit aussi, car U sait tout, 
< 2 ^ duim Antonio réserve tous tes philtres les plus puissans 
f>mir dm Juan, pour ta brl Amiiamtb... 

La duchesse baissa la vois en prononçant ce dernier nom. 
— Croyez-vous qu'ellu réussisse, don MttnncI? demanda- 
t-elle ou duc de Bejar... Allons ! répoudez... C'est vous que 
j’inU'rroge... Croyez-vous que l’Amirante auccombe? 

1.0 front soucieux du jeune duc ne s'étail pas édaird aux 

Ï ilaiwuiii'ries de la duchesse, et rinlcrpellation directe qu'elle 
oi fil îiorul le coniraricr. 

— Vous savez, madame, répondil-Ü avec un ton de hau- 
teur assez marqué et d'une voix tégèremenl altérée, que les 
relations qui existent entre le comte de Meigar et moi sont 
trop pou arnicates pour que je puisse porter un jugement 
daos une affaire qui le concerne. Sa du'^tmée m'est indiffe- 
renie et me sera mm doulo toujours étrangère: car je ne 
sonjKeni jauiais à joindre un nom vén^^é à celui du plua.^ 
moriel rnnomi de son père. 

— Allons, allons, dil to ducbessc. oe prenez pas ainsi au 
aérieux une choic que je trouve, au contraire, en tous po ols 
fort d.verti^sanle. Depuis quu don Alvarest v^nu me réjouir 
<Io coite histoire, la Inc m'en lounio, et j'ai rômpu trois en- 
gagt‘u)enls ]iour me trouver à la p'reiuiere séance. L'Ami- 
mule c.4-il arrivé? »- L'Auiiraniel secriéreni les deux 
jeune.- gêna. — Mais, poursuivit don Lopez, rAmirauie est 
à Joraot'ygo. — Il est de retour, si vous voulez bien le per- 
iDeitrs/ répondu la duchesse de Naxera; lui cl louieaaes 
créées sont arrivés ce malin d'Esiraniadure en grand émoi. 
Pour quelle raison? on l'ignore... Les uns disent qu'il est 
«7/firr. d'autres qu'il câl mandé... Ce qui est positif, c'est 
< 7 iic t'Amiranle et son jésuite sont arrivés ce matin; que 
<ioii Juan est venu sur rheure au Beliro, ob il est demeuré 
fKvi de temps, avec promeaso de revenir ce soir. Ces 
nouvelles sont certiinus, ajouta in duchesse avec un air im- 
liortonl qui, joint a rexpressioo viVe et folâtre même de sa 
]/Uystonnm;i-, formait on contraste plaisant; jo les bens 
<t'uiu- b mn'' ^ource^ur do telles uiaiières... Kt don Juan 
n'cft pus encore ici?... Et dona Aiilonia?... — Elle n'eal 
pQs encore arrivée, répondit don Lopez. — r<^ontment! le 
rtdeau n'est pas môme eoeore lové? il faut donc se hâter 
fiottr être bien placé. . ^ 

Et. faisant un geste d'adieu anx deux amis, elle sodispo- 
aall à entrer dans le cason, lorsque, se retournant, elle ten- 
dit sa main au duc do Bejar qui la baisa avec une exprès- 
•èun de resport et d'allachcmenl. 

— Ah ça! lui dit-elle, en baissant la voix, vous me par- 
donnerez ce que je vous ai dil de don Juan, n'est-il pas vrai? 
Leduca'molina profondément. 

— Vous avez toute licence, madame. — Môme pour dire 
4|uc dona Antonia de Fortogal captivera le beau comte de 
Alelgur ? 

El la diichcfse sonrleil maligoemont. Le duc de Bejar rou- 
git et pâlit dans le môme in&tunt. 

— Allons, dit la durbesse, vous ôtes plus malade encore 
due jo ne le cruyals. Vous devenez moribond en cnleniiant 
«eolemenl prononcer mi nom... 

El la duchesse hochait la tête. 

<— Adieu, ri'péla- l-eltc encore en fixant celle fols le jeune 
Eomme avec un inierét plus marqué. — El moi, n'aurai-j*’ 
rien? du le comte de Germas eu ployant legércmonl le 
ooux cl avançant sa main )>our demander celie de la ou- 
Vous le mériteriez, lui dit-elle, car jUmais je ne< 
TOUS vis at:sal tristement maussade. Quant à don Eimna- 
imelfCcla ne m'étonne pas. 

Le duc s'inclina, la dtichease nVn continua pas rooiiM. 

^ Oui, cela est naturel; mais don Lopez!... 

El le regardant d’on air effrayé, elle s’écria tout-a-coup, 
comme si un idée soudaine venait de la frapper t 

— Ahî mon Di‘*uî csl-ce quo par aventure votre amilié 
pour le duc vous aurait fait regarder comme un cas de con- 
SKMeDce übligaioiro'de faire en tout comme lui? Le vertige 
vou» aursildlaitiinl?... Senez-vousamoureux. enfin, pour 
dire II* grand mut? — Non! non! mille fois non! s'écria le 
comte d. Gormas presque lefnlle à ta sonie pensée qu’on 
pu le croire amoureux. Au nom de tous les semis, madame 


la duchesse, n’allez pas me faire ccUe réputation... Promel 
tez-le-moi. — Eh! mais, écoutez donc, dit la duchessa 
toute divertie de la terreur dans laquelle était don Lopez 
qu'on pût le croire amoureux, savez -voua bien que vous en 
avez tous les symptômes? D’abord vous oe parlez plus, vous 
ne me faites plus rire, ensuite vous êtes soucieux... El puis, 
don Alvar prétend que vous ne mangez plus. Si cela est 
vrai, Il n'y a plus qu’à sonner la cloche d'atarme. — Don 
Alvar ne sait ce qu'il dit. s'écria le comte de Gormas, l'on 
:tppelle à lui -même pour dire la vérité sur ce dernier point, 
car j'ai dîné chez lui avant- hier, et son vin de Val-de-Penas 
0 reçifune rude atteinte par nos mains. Parle donc, marquis, 
L'I lu es un homme, dis donc une fois la vérité ai tu peux, 
au lieu de rire tû comme un insensé que lu et. 

Don Alvar, tout en riant des tneoacos et de la colère de 
doti Lopèz, n’en répondit pat moins qu’il était fort changé, 
et que la preuve en était dans sa tristesse, comme le disait 
la ducheue. 

~ Allons, allons, c’est bien, dit-elle, je commence é 
moins craindre nour vous ; mais rappelez-vous bien que je 
ne serai tout-è-iait rassuré^ quo lorsque vous serez aussi 
diverliaMtil que par le passé. 

El faisant un nouvel adieu de l’éventail, elle s'éloigna sui- 
vie de son brillant cortège, laissant après elle une vopeur 
(‘mikaumêe produite par la qiianlitè de parfums dout. suivant 
!a mode de cette époque . ms vétomens des femmes liaient 
imprègnes, et dont une Espagnole do nos jours a'évanoul- 
rali en en respirant la plus iénre partie. 

— Aimable femme!... dil le comte de Gormas en la re- 
tfardaui marcher avec cette légéreié gracieuse dont les 
femmes espagnoles ont seules le charme. Si Jamais jo de- 
viens amoureux, bien sûrement ce sera d'elle. 

Mais comme elle est légère!... Que veut-elle donc dire 
avec cette histoire surOropesa? Il doit y avoir quelque chose 

3 ui ne sorte pas entièrement do la tête folie de don Alvar et 
e la sienne... 

— Silence! répohdit don Lopez en se penchant à l'oreUle 
de son ami, ce sont de ces ridicules terribles qui amènent la 
mort, lorsqu'une parolu est légèrement prononcée. 

Le duo ni un mouvement; don Lop^ poursuivit d'une 
voix basse et d'un acoeol rapide: 

— N’as-iu rien appris fciativement aux bruit qui courent 
sur la maladie du roi? — Pas un mot. 

~ El sur celte persoiino qui rit et qui plaisanlo, comme 
si la mort, comme si le cioUre n'aiiirQient pas à eux un 
front royal comme celui de la dernière Espagnole? 

Et son regard se dirigeait sur la reine. 

— Pas davantage. •>- Mais comment son nom peut-il être 
assoem à celui du préstdem de Castille? Leur inimitié n’eot 
quo trop connue. ~ li y en a un troisième mélé à toute cettu 
affaire mysléhcuse , qui rend la chose encore plus surpre- 
nante, et voilà sans aûuie la raison du retour précipite de 
l'Amiranie, qui n'etait attendu que dans un mois. — Mais 
enfin de quoi s'agit il en ce qui concerne le comte d'O o- 
I>c3a? Crois-tu que le père d' Antonia puisse courir un dan- 
ger qui ne soit pour moi tout aussitôt une raison de loi 
prouver mon dévouement en prenant sa défense, eu.. — 
Malheureux!... s’èci ia don Lopez en saisissant le bras do 
son ami. Silence encore une rois!... Je te dirai tout, mais 
riiez toi... cliez moi... nous sommes ici trop cniourés. — 
.Non , je ne puis attendre un jour , une seule heure : tu as 
cvcillèmun inquiétude, et dusaé-je courir quelque danger, 
ju veux tout savoir è l'instant môme. 

Don Lopez j« ta autour d'eux un regard rapide, puis dit 
lrôs i>as et fort vite : 

— Eh bienl tu sauras que le confesseur, le grand -inqui- 
siteur cl le cardinal accusent la reine et l'Amiraute d'avoir 
ensorcelé le roi, et dans ce crime infâme ils auraient été 
non -seulement lid^ par Oropesa, mais le plan de celle hor- 
reur aurait été conçu par le président do Castille... Un a 
rappelé d'autres temps... D'autres sonpçons ont clé réveil- 
les... La mort elle-mémeaélè interrogée... et Mario Louise 
d Orléans a,dit-OD, répondu du fond de son cercueil qu'Oro- 
pesa était capable de concevoir et d'execuler un crime. — 
Quelle abominable accusation!... Mais aussi qu’elle est ab- 
surde 1... Qui peut ajouter foi â de pareilles chuneres, quel- 
que enveloppe que la maligmié cherche i lui donner r — 
Ni loi. ni moi, bien ceriainomont. .Mais si riiiquisiliun veut 
connaiirc de cette affaire, comme il parait que c'est l'inten- 
tion des ennemis du président de Castille et de la reine, 
Crois-tu donc que le droit, la justice et la raison seront con- 
suiléa CD tout ceci? 

Le duc pâlit et laissa retomber sa lôte sur sa main. 
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— Mon ami, poursuivit le comte de Gormas en lui serrant 
farieineni la mam, ne l'alarine pas, et surtout point de pa- 
roles, de démarches imprudentes : ici. tout est écuoii, tout 
eat précipice... Eh! que m’importe t si je dois me montrer 
ion défenseur, je ne eraindroi ni torche, ni bûcher... Je 
suis convaincu de rinnocence d'Orupesa en celte circon- 
stance. Je ne Taime pas, mais l'accuser de magie!... mais 
l'accuser de crimes impossibles à pouvoir admettre comme 
vérité, voilé ce qui me fera tirer repéo pour sa cause... Elle 
verra alors si mon dévouement est sincère. — Ecoute, Em- 
manuel, je ne crois pas que cette affaire soit encore trés-con- 
nue. Je ne conçois mêiite pas comment ce fou de Benavidès 
eo a été instruit : mais n'importe; promets- moi do ne faire 
aucune démarche qui puisse te compromettre, et je le pro- 
mets, moi, de le donner, d’ici è vingt-quatre heures, loua 
loa renseignements possibles sur celle ténébreuse et malheu- 
reuse affaire... Me le promets-tu? 

Le duc inclina ta télé et serra ta main de son ami. 

— C'est fort bien, maintenant voici la récompense de ta 
docilité. Regarde qui vient vers nous. 

Le duc de Bejar tourna les yeux vers les extrémités de 
l'appartement, et vil une grou|>o de trois personnes suivi 
d’une foule nombreuse, qui s'avançail vers le cason, et son 
front fut è l’instant couvert de rongeur. 

L’un de ces trois personnages du groupe était un homme 
de cinquante ans a peu près, d'une figure qui avait dû être 
agréable, mais sur laquelle les orages des passions fortaa 
avalént laissé des traces profondes. Ou voyait qu’il voutaU 
être bienveillant, car un sourire presque continuel reposait 
sur des lèvres minces et serrées, tandis que l’expression de 
ce même sourire était par sa nature, sardonique et méchant. 
Ce personnage portait la tète haute ; il semblait qu'il voulût 
dérober à la foule de regards dirigée sur lui, les nombreux 
soucis dont son front était chargé. Son œil plein de felTpar- 
courait rapidement les groupes qui bordaient son pai^sage^ 
et semblait leur demander un accueil rassurant; car, maigre 
le pouvoir dont cet homme paraissait investi, il était évident 
qu’il semblait craindre un danger caché. Sa tournure était 
noble et aisée; son costume entièrement noir, comme le por- 
teienl à son Age tous les seigneurs de la cour de Charles II. 
donnait encore plus de distin -lion à toute sa personne, et 
l’assiirance de sa démarche dans le séjour royoi Indiqiiaii 
qu6, malgré ses alarmes, quelles qu’elles fussent, il claii 
assuré de la faveur souveraine. Cet homme était don Alvarez 
de Tolède, Portugal, etc., etc., comte d’Oropesa, présideui 
du conseil, et en celle qualité, l’un des hommes les plus im 
portants du règne de Charles H, per l'influence qu'il eut 
dans les affaires, et surtout par la faveur que lui accorda 
son faible maître. 

Après lui venait la comtesse d’Oroposa. On ne pouvait 
alors voir sur son visage, habitueilemenl doux et bienveil- 
lant, l’expression de ce noble courage qui, plus tard. lui fl- 
braver des dangers, devant lesquels frémit toujours Le cœur 
d*une faible femme; elle paraissait /è, prés de son altier 
mari, dans une altitude toute craintive, et son œil, s’il se te- 
nait sur lui , n’exprimait qu'une terreur comprimée, qu'un 
seul mol 8uffl:vait pour rendre tout-â-fait active. Elle avait 
ëlé belle, mais elle aussi prouvait par des rides prématurées 
que les orages du cœur sont meurtriers. 

A ses cétés marchait une jeune fille, l'objet des vœux de 
toute la jeunesse espagnole. Belle de cette btaulè qui s’ignore 
elle-inéine, et ravit sans pouvoir être décrite, formée tout 
entière de charmes, de grâces, créée par la nature dans un 
moment do prédilection, dona Aniooia subjuguait par uni' 
magic loulentrainanie è laquelle U était trop doux de s’aban 
donner pour lui résister. Elle était simple dans sa beauté, 
naturelle dans ses maoières ; sa voix avait une douceur har- 
monique, et lorsque son œil, d'un violet foncé, bordé de 
la fourrure d'une soyeuse et noire paupière, arrêtait sur un 
autre son éloquent regard, rmsensibiliiè elle-même tombait 
A ses genoux. 

fiée sous le beau ciel de l’Andalousie, elle avait cette 
taille élégaptô, moelleuse dans ses mouvements, volup- 
tueuse et pudique tout à la fois, si particulière aux femmes 
de cette contrée, ^n teint, d'une grande blancheur, parais- 
sait peut-être trop pâle, mais sa peau était d’une telle Irana 
Iparence, qu’à la plus légère émotion un nuage de rose ve- 
inait s’épandre dans ce tissu d’albâtre, et tout aussitôt éclai- 
rait ce visage ombragé par une quantité de boucles brunes, 
fines et soyeuses, tous lesquelles la charmante ÛUo semblait 
vouloir dérober sa beauté. 

Lorsque dona Anionia de Portugal parut à la cour d’Es- 
pagne, toutes lei femmes, eo la voyant ai belle, éprouvè- 


rent d’abord de l’envio. Mais lorsqu’elles connurent que sons 
cette enveloppe charmante battait un cœur d’ange, toutes 
l’aimèrent, toutes auraient voulu l'avoir pour sœur. 

Suivie au Pré-Saini-Jérôme par une foule qui toujours se 
pressait sur ses pas aussitôt qu’elle paraissait en public, elle 
avait coD&ervé quelque trace do l’émotion produite uar son 
triomphe. Scs joues toujours pâles étaient encore légère- 
ment colorées, et dans ce moment elle était d’une merveil- 
leuse beauté. Autour d'elle flottait un long voile do mousse- 
line de l'Inde, Justement appelc un tUsu a’air, oi bordé par 
une largo bande d’or. Ce voile lui servait de manlilfe, el 
elle le ramenait souvent sur son visage par un mouvement 
tout gracieux et naturel. w 

En passant devant les deux amis, elle s'inclina, et leur 
•dres.«a l’uu de ses plus doux sourires. 

— Eh bien ! dit le comte de Gormas au duc, voilà, je l’es- 
père, un encouragement assez positif. Allons, viens ; hâtons- 
nous. Je vuis encore une place près d’elle. 

Le duc résista en secouant (ristoment la tôle. 

— Tu t’abuses, parce que tu ne l’aimospasT... dit-il à son 
ami ; mais moi !. .. nou, non, il n’y a pas d'ammir dans ce 
sourire, quelque doux, quoique suave qu’il pqissc le pa- 
raitre... Et son regard 1... Oh t ces yeux I... ces yeux !.... 
Qui donc les fera jamais parler d'amour?... Oh t malheur, 
malbeor sur moi!... 

El ii s’appuya contre la colonne qui était près de lui, ea 
pressant fortement sa lêie eooire le marbre. 

“ Don Lopez aimait le duc de Bejar comme il aimait son 
frère. Son étal le loucha d’autant plus vivement, qu’il con- 
ntlssaii l'extrême sensibilité de son ami, et qu'il voyait en 
effet qiûL.nVtsit pas aimé de celle qui prenait ainsi toute 
une grande, toute une noble vie, el la tyrannisait avec cotu> 
cruauté égoïste de l’amour qui accepte tout sans rien rendre. 
Don Lopez prit U main deooo KaÛjMinue), et la lui serra en 
silence. ’•* 

— Non, reprit enfin te duc avec une émotion profonde, ü 
est impossible qu'Anlonia n'aime pas, et n'simo pas d'a- 
mour. Non, ce regard d«' feu doit trouver son foyer, son ali- 
ment dans le cœur. Quelquefois je la surprends rêveuse au 
milieu des joies bruyantes d’une fêle : alors elle soiuble 
seule au mî|eu do tous ; mais on voit que dans l'iotériour de 
celte âme est un sanctuaire au fond duquel habile une image 
ehèro et sacrée ; elle lui parle, l’écoute... L'autre jour je la 
vis, souriant de ce sourire tout radieux que provoqua, une 
parole d’amour, ou bien un doux souvenir. ... ci pourtant 
elle était seule..., seule au milieu de nous, au milieu de ce& 
regards de feu qui la couvraient de mille étincelles... Elle 
ne nous voyait pas seulement... 

Don Lopez ne répondit rien, car celte remarque, lui aussi, 
il l’avait déjà faite ; mais prenant le bras du duc, il alla i le 
conduire dans le cason, lorsque les accords d'une guitare se 
liront entendre, et le silence qui suivit aussitôt indiqua aux 
deux amis que dona Anionia allait chanter, ainsi qu'elle le 
taisait chaque soir pour calmer et même prévenir les accès 
iiielaocoliques du roi. Sa voii^^SDoniouse produisait un 
i-ffel magique sur le malheuretSf^oco. Devant Anloiüâ, ü 
était comme Saül devant le jeune David ; souvent le ireair 
biemenl convulsif qui précédait l’accès s'èiaittrrèlé au pré- 
oiier son de la douce voix d’Antonia. Charles, qui n'aimail. 
rien, avait cependant reconnu le bien qu’il éprouvait, et 
toute la reconnaissance que son cœur sec et tout à-fait usé 
pouvait encore produire, il l'accordait â Antoma. Souvent^ 
(>ar ses accents mélodieux, les heures d’un uflreux dèlÉ^ 
uvaieot etc remplacées par un long et paisible sommeil. 

Lorsque les premiers sons de la voix de dona Antonia 
parvinrent dans la g.ileric qui précédé le cason, don Emma- 
nuel ee retira à iWiani dans rembrasuredelamèmAfo- 
(létre où il était depuis coimnenceOMûl de la soirearf?âc 
don Lopez. Il croira son manteau sur sa poitrine, apptrya sa 
tète contre la niuraille; puis, fermant les yeux, il s’aWl- 
donna à tout le ch<>rmu que fait éprouver un chant loiniaio, 
harmonieux et pur. Son auentioivà lui, était presque do 
l'uxiase. Aussi lorsque Joua Ahtoola, après avoir chanté 
quelques modinias portugaises el denx^u trois iyraunat», 
demanda au roi : 

— Que plait-il â Votre Majesté qve je chante mainte- 
liant? 

Le duc de Bcjsr ne flt pas un mouvement ; et on aurait pu 
croire que son immouinie éiaii produite par le sumiueii, si 
le mouvement prêt ipiii- oe sa tmiirine, qui s’élevait et s’a-^ 
baissait sous la palpuHiiun d un cœur agite, u'avail révêlA 
une violente émotion. 

— Chère senora, dit Charles avec sa voix creuse e( e»- 


ronêe, cbère dona Anionia, encore noe tyronna, rncoro qd 
air nation»!, mais pas une si'giiedilla ; c’est bien pour 
lorsque vous donsez, mais pour moi qui. . . 

Kt une temx sèche et opiniâtre viol arrôler la recomman* 
daiiort dans ^on plus beau moment. Le psovre Charits rè- 
péi .111 lin" leçon sans s’en douter ; car le niayordomo m»vor, 
flés"‘>p«'‘ré de voir Irinmpher In reine dans son desseii» o'in- 
trodiure un peii de joie au Buen-Retiro, avait concerte avec 
le romlo de Bt-navenie pour atU'nuer au moins le coup fatal 
purb à leur fille cherie, è celte ualbeurcuae ètjquctie, que 
Louiilie devait aitaqiur pln&«iard avec plus de succès. Le 
rèsoüal de la conférence des deux tévères et sérieux per- 
sonnages fut de tenter de prévenir le roi lui même. lU lui 
diront en effet que la majesté royale ponvail être orTcnsèe 
de (x’s éclats Joyeux dont retcntisûiienl les vofiles du coron ; 
qn'il était possible de s'amuser avec modération ; que, par 
exemple, rien n’était plus permis que des modiniaa portu- 
paises, noelqut's canzones italiennes, et quelquefois une tj- 
r.Muis. Mais les segiiedillns! l'air du sarao!... Lo bon 
Lharles ouvrait alors de grands yeux, boulonnait cl dèbou- 
lonnailaon |M<ur(K>int dix foi.« par minute, ce qui Ini arrivait 
loujmirs Joisqu’ii était embarrasisé: tiract sea olaaveux, les 
reiii<’tioU derrière ses orenjes. et ftnissait par faire ce que 
liiidemamlait le dernier venu près de lui. comiM nn hible 
"nfant.. . L<: malin de ce même jour, le marqoià de Villa- , 
francs avait porté la parole au nuin do tous les gramJs-offi- 
cicrsdu paluis; le cardinal Porto-Larrero. oubliant les jours 
joyeux qu'il pasaell à Rome même pendant l'oiwicc ratefa, 
8" mit dans Ja Itgeedu sumilier du cor{)7>el du grand-maitro 
de la maison. La pauvre Charles, que tes seguMlIUa diver- 
^ tissaienl iDf1niineTTt,Qonir»ignit son propre coût, al demanda 
quelques air» trj.^iea coniiue f^l^ls ranventwUtt i laniHjmté 
royale. Ce rHisortnemcm avau le sens comman, ai l’on 
vent ; maison sait que le marquis de Viliafranca n'avait à 
cet égard aucune prétention exagéreo. 

.Mais lui et Renavente ava.cni oublié un adverfaire plus 
redor/iahle p«ml-être que doua Antonia: c’était la reine; 
eilo n'abandonnait pas facileiMot un ptojet lorsqu’il avaîL 
quelque rapport avec ses plaiaira. A peine eut-ello onteodil 
la demaodo du qu'elle vit de quel arc la flèche 6Ult' 
partie. - 

— En vérité , don Carlos , lui dil-elle avec cèfle exprea- 
aloD aévéram’elle prenait avec le pauvre roi, cl qui lui im- 
poseW tu fwîni de le faire trembler, quoiqu’il l'aimàl beau- 
coup ; en vérité, don Carloa, vous êtes un homme étrange ! 
(^üinmcni ! vous imposez à dona Antonia ce au'elie doit 
chamerl 3CT 


El. jetant un regard moqueur sur le grand-iniire : 

— Puisque vous suivez les conseils qu’on vuusdooac, 
fail<*s-mui ta grâce de suivre une (ois les miens, mou cher 
dnnCarlus. Dona Antonia, voulrz-vous bien chanter cette 

i o<K‘ chanson française que vous nvez fait entendre avaiil- 
lier? 

Au mol de chanson française. Charles II devint plus pâle 
^’il De l’était babitueliainBlt; aes lèvres blêmes et serrées 
ouvrirent aMIeaiblaid pour dir^ d'une voix allcrce : 

Je ftnjqinêdonB Anéonla de chanter tout ce qu'elle vou- 
< maia pas d'afra français... je... JS ^E veux pas... 

Et tout étonné InMnêiiic d'avoir prononc" une parole pu- 
alUve. soit afBroieilvrmeat, soit négativement, (e roi so re* 
d f taa a o’abord snr s»n fauteuil, regarda auiotir de lui. jiuis 
^Vâtoialn sur ses (rtiussins comnn* uneaiiii par ce faibfe effort, 
et sa physionomie reprit non pas son calme, mais son im- 
mobilité apeuuiumée. 

Doua Aagontn Hall pendant ce temps dans une altitude 
^ toute clia^manic : assise auprès du roi, elle te regardait avec 
‘'chc kmdre piiié. Tant de faiblesse dans un souverain lui pa- 
raiSBaiblollemeiii hors des probabilités hiiniaines, qu’elle ne 
posflh aVnipérher de retir ibuer à ce voisinage sinistre de 
»a inofl , ou bien n un»* entiér» perte des facultés miellec- 
rii^Hes ; son bel œil, ciuiiné du feu de riniclligence, avait 
d<-{)Oui!(é ses rayons htminciix. Elle tiroit par intervalle 
qu< Iqiics »otis de sa gnifare, i-n paraissnnr considérer le roi 
avet- une exiréiue pillé. Tout a coup elle retève sa télé, et 
prtiudiiDi avi-c foicot elle fait onieniJre des accents qui ne 
sont ni (rt-lea ni joyeux, mais qtii doivent réveiller un cœur 
ospitgiiol delà plus proloiide lémargie ; c’est l'adieu de dona 
Xtuii hd U duii Roilrigo de Bivar : 

Aey de ntÿ aima, ^sla Urruia nmde, bahia, bahia à pu- 
gnar 

La voix de ta jeune fille eat toujours haniionieose et flexi- 
ble ; mais en ce nioit.etii elle est sonore et retentissante. Le 
cercle s’est resserre do nouveau; i'aucnilon est entière, et le 


silence le plus profond entoure l’apparlemunt royal. Dana ce 
moment un grand bruit se fait entendre dans les court du 
palais ; le roulement rapide de plusieurs voitures, le piéti- 
nemeot d'une troupe de chevaux ébranle les vitraux de (a 
galerie. Ce bruit cesse un i * ata, mais un autre lui succède : 
n s'approche; la porte de galerie s’ouvre, et l’Amiranie 
de Caslilie s’avance rapidciutfiii, suivi d'une fuuie de jeunes 
nobles, qui tous affectaient do le prendre pour modèle dans 
les belles lueuières et rcxlréme élégance. D^n Eminaaue), 
(|ui ue suivait pas leur exemple, te retira tout aussiiAl daoa 
1 embraaure delà fenêtre qu’il occupait précédemnieot, saua 
(faraiire donner aucune auention è ce qui se passait autour 
de lui ; et lorsque l'Amirante, arrivant prés des deux amia, 
inclina légèrement la télé pour les aaluer. dou Lopez fut le 
seul qui lui rendit ce kigne de courtoisie. 

Don Juan du Cabrera, comte de Melgar, duc de Medlna 
de Rio Seco. et Amirauté de Castille, était à celle époque lo 
personnage le plus remarquable de la cour de Madrid. IJ était 
parfailcmeni beau, piriluel, du haute et même de royale 
uaix&ance, possédait d immenses richesses, un pouvoir que 
sa position rendait encore plus étendu que nu l'aurait été 
celui d’un parvenu à la puissance , et cela devait être dans 
un pays comme I Espagne. Oppo.^é au cardinal PoNo-Car- 
rero, à la faction du confeaacur Froylaod-Diaz, ut à eelle 
plus redoutable encore de Roccaburli , inqiosileur-gênéral, 
rAïuiranie les regardait tous avec dédain, et riait de leurs 
efforts impuissants pour le renverser. Duvoué à la cause de 
rAulricitu, serviteur fidèle de la reine MarU’-Âuue de Nuu- 
bourg, seconde fuinoie de Charles 11, il jusliflail auprès d’elle 
ce que dit plus tard du lui lu marquis du LouviUe : 

« L’AmirHitte do Caelillc 6 U col des reme% * écrivait-il 
au duc de ReauvilliiTS. 

^hauteur, que rien ne faisait plier, lui attirait des enne- 
mis; mais jamab il n’eut regret a une dciuarclie altière, et 
son epéu était la seule excuse qu’il présentât a rofTeasé. quel- 
qne tort qu’il se rucoooût. Ce caraclèru, au’il soutenaU oo- 
pcndaiu par de Ja gécérosilé et de la grandeur, des moyens 
. remarqueblesi él un^mmense influence, éloignait bien 6e 
lui une paoiédki la noblesse espagnole : mais m cette mèsoe 
noblesse lui déniait raiiacliemaDt qu’elle accordait au mar- 
tpiis do Manoera, ou bien au duc d'Bscalona, tels étalent lea 
rapportn de parcoié ou de patronage qui le liaient à fous, 
que, le jour ou danger, tous aussi su raillèrent pour défen- 
dre sa cause; et le roi lui-méoio, lo roi, quelque puissant 
qu'ii fût CO Espagne, n'osa pas le punir. 

Il mardiait la tète haute, la main appuyée sur la poignée 
richcinc'iii ornée de son poignard, et semblait défier de son 
regard altier tous ceux qui paruïvsaient eux-môuies vouloir 
le braver. En approchant du cason, le silence, qui semblait 
plus profond qu il ne réuu habituellement au palais, l'im- 
mobifiiéde ceux qui, placés devant la porte principale. Ta- 
vertirenl seulement de loin de ne pas avancer davantage, 
unéiérunt cependant sa marche bruyante ; il demeura prsa- 
j que imiiiubile , et parut écouler les sons qui parvenaient 
jus-;u‘à fui. A un cul-iJ. enlcodu quelques mesures, 
qii’uii luger sourire, dans lequel était pre.“que de la raille- 
rie, vint entr’uuvrir scs lèvres, et donner une singulière 
expression à une physionomie parfaiiumeui belle, mais dont 
la sêvirilc était l’élot le plus nabituel. Puis sans aller plus 
loin, il s’appuya conlru l'unu des colouues de la galerie, 
croise 2 >es bras sur sa poitrine, et parut su résigner à atien- 
dre lu (in du morceau qu'on chantait pour puoéirer djina û 
chambre royaie. 

CHAPITRE lU, 

Ainsi que Ttrait annoncé la duchesse de Naaora, l'Ami* 
raolu de Castille était arrive ce matin même, au grand éton- 
nement de toute la cour, car il était paru de .Madrid quel- 
ques scinaines avant, ta anuooçant riiitualion de rester ab- 
sent au moins deux ou trois mois. Et dans ce pays où tout 
est raisonri". où rien ne se fait (du moins à eutie epoque en 
éUit-il ainsi) saos que du graves reis<Ki» aient luoiivéoe 
qui sVxéculu, eu chaugemciu subit daus les projet» d’un per- 
sortnuge aussi important que le comte de Melgar, que 
l'Amuanlu de Castille, fut le sujot de nombreusefi observa- 
lious. On pi esiimad bien que son départ pour l'Kstramadure 
à une (jHiquu de l'année ou rien ne rappeioit dans M>n châ- 
teau de Jorjcoygo, où il venait de passer qninie jours, 
n'ayant pour toute société que le péreCmlnegos, jeauite, 
d« miMiraiit avec lui et possédant toute sa oonflaiice, on pré- 
sumait Lien qu'il failait que Fa politique eût une grande part 
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dans une ré&otmion aussi étrange dans un bomme ^ui, 
comme don Juan, préférait à toutes choses ta vie de délices 
qu'il mcnaii dans son palais de Madrid et dans ses ravissaou 
Jardins de le Floride. Otle époque était l'une des plus im- 
portantes pent-étre que l'Espagne eût jamais vues se lever 
pour elle. Charles 11 était mourant, et nul héritier n'était 
deS'gné pour recueillir lo sceptre que sa main mourante 
allait bientôt laisser échapper en entrant sous les sombres 
voûtes de rË>curi8l. Trots prétendants se le disputaient. Le 
jeune prince de Bavière, l'srcbiduc Charles, frere de l'cm- 
pereur et neven de la reine d’Espagne, et M. le duc d'Au- 
Jou, flis du grand-dauphin. L’Amfrantc, qui, par sa nais- 
sance, pouvait devenir un quatrième compétiteur, se bor- 
nait alors, do moins en apparence, à servir les intérêts de 
farchidoc; ils étaient les mêmes que ceux de la reine Marie 
4e Neubûurg, et le jésuite Cinfuegos lui avait dit quelques 
mots biou bas, qui, après l'avoir fait sourire, avaient décidé 
n volonté. 

Mais le jeune prince de Bavière était bien fort, quoique sa 
hetion ne parût pas nombreuse. Son droit était le meilleur. 
Charles 11 pouvait être un roi incapable, mois il clail hon- 
nête homme; et lo petil-ûls de sa sœur Marguerite, lui de* 
mandaul un héritage auquel sa mcren’availiaiiiBÎs renoncé, 
lui semblait être celui que Dieu désignait pour recevoir ce 
legs de eent couronnes, ce royaume immense, sur lequel 
le soleil ne se couchait jamais, et dont la vaste étendue 
fvaii fait réver à Charles-Quinl la possibilité de la monar- 
chie uni versetle. Charles U nomaiait donc le jeune prince 
de Bavière son unique héritier, mais seulement dans le se- 
cret de son cœur. Faible* timide meme, il tremblait non-- 
aeulcment devant sa femme, mais devant tous ceux dont il 
redoutait une objection contre son projet favori. L'homme 
quM aimait le mieux peut-être, si jamai-s Charles aima quel- 
uc chose en ce monde, était le cardiuol Porlo-Cvrcro. 
e cardinal était pour ta France; malgré ^<od extrême mé- 
diocrité, ou plutôt à cause de celle mémo médiocrilô, il 
ava t une sorte de lénanitè dans les idées plutôt que dans la 
volonté, cc qui lui donnait l'apparence d'un caractère ferme 
aux yeux do ceux qui n'en savaient pas plus mie lui. Le 
maquis d'Hai’courl, ambassadeur de Louis XIV à la cour 
de Madrid, et celui qui mil véritablement la couronne d’Es- 
pagne sur la tête du duc d'Anjou, avait parfuiicmenl appré- 
cié le caracicredn cardinal; et bientôt il I acquit à la France, 
ainsi que l'inquiaiteur-géBéral. CeUa faction croyait u’avoir 
â coinhatlre que celle de la reine et de l'Amironte. lors- 
u'un homme redoutable pour tous deux leur apparut tout* 
-coop, fort de sa propre force, et s'appuyant sur le droit 
aacré de réquitè. Cet homme, qui trouvait en cela un tldèle 
écho dans le cœur de Charles il , clail don Emmanuel AI - 
varez de Portugal, comte d'Oropesa, cl prcaideut du conseil 
4e Castille. 

Avec un tel bomme, le combat élaitdangercux. La reine, 
qui lo craignait, avait souvent tenté de le faire disgracier; 
parfois sa faveur pâlissait, mais le jour d'après, il était plus 
puissant que par le pa.ssé, et son amimiou froissée, alarmée, 
d'i'H devenait que plus avide, plus ardente à se satisfaire. 
Malheur alors à qui l’avait attaqué!... Dans ses comptes à 
régler avec sc» ennemis, il avait un exil que son àine or- 
gueilleuse avait subi avec trop de douleur pour le parüon- 
0 (-r... La reine avait été soupçonné de l'avoir demandé à 
Charles, et le comte avait promis à sa vengeance de la sa- 
tisfaire... Mais un autre ennemi caché dans l'ombre, i'en- 
netni de tous, parce que (oui s’opposaient à son élévation, 
se riait, du rire des démons, des efloris de ses adversaires 
impu>ssai)ts,dontsa propre main neutralisait les démarches 
et les soins. Tous rignorsienl encore ; Oropesa seu( l'avait 
dcvmé. tout en négligeant de le détruire. Et au moment oü 
ooiiimctice cet ouvrage, la cour de Madrid était prèle à servir 
d’aréiie aux plus sombres et aux plus cruelles vengeances. 

Anne-Marte de Neubonrg avait dix-neuf ans lorsqu'elle 
▼lot en Espagne partager le trône et la couche d’un roi 
vourant. Elle était jolie, blonde ci fratnhe, et possédait sur- 
tout ce charme que l'on trouve presque malgré soi a un 
Joli enfant gâté qui se permet de tout dire, de tout faire, et 

S ui bien souvent néanmoins est la cause immédiate de mal- 
etirs réels. KHe captiva bientôt le faible Cbarics, avec une 
force d'autant plus difficile à oombatirc. que iui-méme pré- 
semait ses mains débilea au Joug qu'elle lui apportait. Ce 
fut d'abord couvert de Oeurs, mars lorsque ses fers 
furent rivés, lorsque l'esclave eut reconnu son maître* le 
malheureux insensé chercha vshiemcnl sa douce Louise; 

Il ne trouva qu'une femme exigeante, emportée, et pourtant 
débonnaire; mais de celte bonté que le cœur repousse, car 


elle blesse et fait mal. Voulant dominer sans volonté fixe. 
Marie n’avait, comme beaucoup de Jeunes femmes que l’un 
croirait ambitieuses, soif du pouvoir qi**; potir nVn faire au- 
cun usage. Elle voulait, croyait tout dingvr, loin co fdnire, 
et l'était elle-même, comme un faible enfant, par le eh m'eiir 
MaUhucko, une femme comme la comU-sse de D rliff>. 4-t !e 
capucin Gabriel Lachiusa. Enfin rAmiraute de Castille >ie- 
viol à son tour le régulateur de ses voioniés (aiimsiiqucs, 
et don Juan do Melgar donna du moins une couleur moins’ 
humiliante à celte domination temporaire excrcee sur la- 
majesté royale. Mais la médisance ne trouva qno trop de 
raisons pour exercer sa censure en voyant cette liaison entre 
une reine jeune ctb dlo, et un homme aus^i remarquable 
que l'Âmirante de Castille. 

Lorsque don Juan partit pour rEslramadure. il avait for- 
leineni rccumtnmidé a la reine de lui écrire chaque jour 
l'éiBt exact dr* arf urcs. On craignait que le roi ne stgnùt 
un Icsiamcui en teveiir de l'iin des deux rivaux de rarclii- 
duc, et le voyage de l'Amirante n'avait pour but* comme 
on l’avait en effet pr^^umô, que d'operer une diviftion ac- 
tive dans ces possessions d'Eslramadure; mais il avait des 
adversaires actifs; Oropesa était à craindre. Ennemi per- 
tonnel de don Juan, ce dernier avait appris à (e eorinniire ; 
et, bien qu'il redoutât peu il'^-nneniis-dans la lice, il savait 
par <&périence luut co < edui-ei pouvait faire au parti 
dont !qE don Juan, se regu.oait comme le chef. Il demanda 
doua à la reine une reUUoii exacte de ce qui se passait au 
Hetiro, et lui envoyait des inslrucUons en conséquence. 
Tout-à-coup il apfuead que le président de Castille est parti 
pour l'Andelousia ; U lettre suivante gniunci' son retour; 
tue troisl^e dit à rAmirtaie que luS-niéme ne doit pas 
dinérer le sien de viugl-qeatrc beuret. 

* . . 

« Vous Igeorlei, me dites -vous* lof écrit la reine, qû*0- 

■ ropesa eut une fille. Je n'en suis pas étonné, piiifqoe 

> moi-même je le savais à peine. Mais la chose nVst mal- 

• heureiiscmeut que trop vraie. Vous rue ücmuu'iez com- 

• ment elle est; mais, selon moi, fort ordinaire: elle est 
» grande, assez bien faile. blanche, à la vérité, mois d'une 

■ pâleur qui n'est pas supportable. yeux seraient beaux 
K sans douie.si nous n éi uns i»as dans un pays où de br anx 

• yeux SC trouvent dans une figure do Méduse. Lo résumé 

• de tout Cela est qu'elle ne me plaît pas, et vous savez que 
» je suis cepcitduui bien indulgente. Mais je lu trouve ce 

■ que les Fiançai» appellent maniérée. El pma elle esi^ dil- 

■ on, un abr de phénomène que chuciio vante, ce qui 

> m'est diilip.iihique. Je n’aime pas ces chefs-d'œuvre qu'il 
» faut admirer... Au surplus* il parait que ce n'est pas l’a- 

• VIS de toute notre jeune noblesse. Cinimie vous n'éiiez 

> pas présent, vous n'avez uu diriger les seniimcnis de ces 

• jeunes fous, et le plan d'Oropesa a réussi ; car le niisèra- 
» Ole a eu cet infâme dessein, soyez-en bien ^lersuadé, de 
» produire on son t^^mps celte fibe cievée dans la retraite 

• et môme le inyMere, d'une façon exltaordtoaire, qu’il 

• n'est certes pas en Espagne une seule jeune fille qui puisse 

• balancer te moindre dos aventage.s donnéa par la plus 

• étonnante éducation. Tout cela serait fort peu intéressant 
s pour vous et |>our moi si nos intérêts politiques ne s’y 
I trouvaient aitachés. Frigiliana est venu me voir cotta- 

• tin, et m’ii parle de votre retour cumino d une chtiMin- 
» dispensable aux interéts du parti. Que sert, dilos-muj, 

• que vous serviez l'archiduc en Eslramadure, si le comte 

• d'Oropesa fait sigoer a ce inalbeiireux Charles un le»la- 

• ment eu faveur du nrinccde Bavière? 11 vuus faut reve- 

• nir, mon cher don jnan. Vous seul pouvez attaquer avec 

> succès cette réputaiion presque fantastique qui entoure 

• le nom de celle belle idole. Sans cela, mi ayreviable 

• omfpo, nos rangs s'éclairciront; nous verrons passer nos 

> pariisana chez nos ennemis, et nous perdrons la pariio 
» pour l’avoir mal jouée. Il n'en est pas aiii»i de nos aüvcr- 
» SBiros. Oropesa. toujours en dissidence avec une faction 
B plus forte que la aienne, veut l'emporter sur elle* D'im-. 

• porte quels seront scs moyens; et pour y parvenir, il 

• fait anparaltre au milieu de nous celle vision mcrveillcusa 
» qui, bien cerlaineuictM, vous pouvez m'en ctoire, a reçu 
n ses msiruclious d’un si savant inailro, et les suit à ravir. 

« Oropesa sait fort bien qu'il a, dans le loi Inl-uicinc, un 
» puissant auxiliaire. Charles aime la Bavière. Mais j ai dé* 

» cidê que mon neveu aurait la couronne d'Espagne, et. de 

• par Notre-Dame d'Alocha, U l'aura. Quant a lu France. 

» elle assistera aux comptes : tout ira bien cuQn, mais il 

• faol nous seconder, mon cher don Juan. Songez qu Oro- 
X pesa veut gagner les opposi lions. Le marquis oc Manccra, 
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> le cardinflt Porlo>Ccrrero, don Manuel Arios, le confes- 
» senr, /r llf>ccaberti mémo, loui cela esl désigné par Tin- 

■ des maudit, de crH lioiunie h aa magicienne dé (Itle. 

• Mais, me direz-vous, comment cela so peut-il? Don 

> Manuel Arias est chevalier de Malte; le cardinal, l'inqui- 

■ fciieur et le confesseur soni cuirais par leurs robes; 

> Mancera a qualre-vingt-cinq ans. cl Médina Sidonio et 

■ Saint- Eslevan sont mariés. D'accord *, mais on est vulné- 

• rablc dans les siens, et Oropesa l'a fort bien pensé. Vous 

• connaissez le jeune marquis d’AImcnara, neveu chéri du 
» cardinal Porlo-Garrero? eh bien] H est éperdu d'amour 
» pour cette jeune nilc, et telle est la puissance de la magie 

• qu'elle exerce, que le cartünal, oui. le cardinal consent 

> au marin$;e, si dona Antonta de Portugal, la Âlie du 
» comte d'Oropesa, de l*enncmj le plus ardent que puisse 

• avoir la maison de Palnia, si cette fille veut bien donner 

• sa main à riièriiier de celte même maison aujourd'hui 

> toute-puissante. Don Juan de Sylva a déjà dépose aux 

■ pieds de V&tichanterfsse ses principautés, ses duchés, ses 

• comtés et ses marquisats. Il en esl tellumeni épris, que 

• cela peut s’8|ipi‘ler un délire, une obsession; cependant 

> il a été remercié. La petite personne n'a été sédiiiln ni 

P ar la bonne grâce de l’amoureux, ni par la grandeur de 
alliance, et la tentation d'avoir les armoiries de la reine 
• des ciciix n'a pas même été écoulée. Elrcinarquaifque le 
» duc de rinfanlado n'est encore aiiaché spécialcmedlé au- 
» cuD parti. Le duc de Bejar. qui tient au nôtre, est beau* 
• coup mieux traité, parce qu'il (aui le détacher de aoua. 

» Maimenaot je n'ai plus besoin d'ajouter un mot, je Tes- 
» père. Les faits que J'ai mis sous vos yeux seront, je pense, 
• siitlisanu pour vous décider à tout quitter pour venirt 
» Madrid. Laisses le rétférend^à Truxillo ; il connaît lafee- 
» aogne qu':l faut terminer ou'cooduire; mais vmu, vous 
1 » été» ici absolument nécessaire. Il est constant «qn'Ordpesa 
> nous n déclaré une guerre d'un gr'nre ^llngutier, qu'il 
» Ibul des moyens également hors des moyens ordinaires 
> pour le combailre, puisque, sans imposer de Qpoditioiis, 
> en paraiasant même gardt^ une neutralité appueole, il 
> exercera par sa fille uo grand pcmvoir sur celte foule ido- 
» lâtrc et fasciaée. Tous nos Jeunes grands sont aux pieds 
* de la Mrène. Le comte de Paredes, le marquis de la Ja- 
* maïquc,;le comte de Los Arcos, le duc de Bejar, 
» don G^ard de Sandoval, loua aotlicilem l'honneur 
I de htlliancc d'Oropesa. H est sans doute fort grand 
> seigneur lui-même; mais enfin, avec sa naissance 
» royale, il ne peut espérer de donner im souverain 
> pour époux à sa fille ! Et le duc de rioCMUado, et le duc 
> de Varaguas surtout, sont deux ailiancoif in^lMlles pour 
■ ii'ôtre pas préférées à celle du petit marquis dfiUmeiiara. 
• Mais il est neveu du cardinal Porto-Carrero t... Voilà ce 
• m’H faut empêcher, mon cher don Juan, c'est la réunion 
» de ces deux partis. Si le roi n'est pus baUuUé de l'un à 
» Paotre, s’il opère une fusion soit dô la Bavière dans la 
• France, ou de la France dans la Bavière, l'archiduc est 
» perdu. La conséquence de ce que Je mets sous vos yeux 
B est facile à déduire. Reveoex donc: il est inutile de me 
• faire écrire davantage. Une heure de conversation vous 
» en apprendra jijiiilaura ploa que des volumes. • 

Telle était la lettre que Marie avait écrite à rAmirante. 
Cooune ses intérêts les plus iotimea étaient compromis 
dana la cause de l'archidtie^ tout ce que lui disait la reine 
toi donna fort à penser. Toütefois. comme il la connaissait 
CBViouse et légère, il voulut avoir d'autres preuves de ce 

S o'cite lui dénonçait que sa aimnie parole, et il écrivit à 
ladrid. Toutes les rc{ionses qu^il en reçut se trouvèrent 
coiiformeaÀ !• lettre de la reine. Alors don Juan résolut de 
tout ahandrancr en Estramadure et de courir à Madrid. Il 
ne savait que trop bien à quel point Velliancc d'Oropesa et 
du cardinal pouvait être funeste, non-seulement à son parti, 
mais à loi-même. La conduite du préshient de Castille était, 
selon lui, le résultat d'un plan plus vaste et p'iis profona 
que reiiprii de la reine ne l'avait juge. Cette apparition pres- 
que céleste venant au comhânüeiiient de cet homme, sans 
que, Jusqu'à ce jour, on eût soupçonné l'existence de celle 
lavissaiile créature, dont les autres lettres écrites à don 
Juoti faisaient ie plus charmant ptirlralt; cette éducation 
tout extraordinaire, et le paraissant d'autant plus qu'à cette 
époque elfé était plus que rare, le mystère envelopjMot cette 
sort» d'inirigue, tout confirma chez don Juan la persuasion 
que le cooiie d’Oropesa avait agi d'après un ptao, et un 
plan formé depuis plusieurs aonéea. Lorsque celle idée s'of- 
vail i lui, alors il comprenait dona Antonia dans le même 


anathème qu'il lançait snr son père, et ne voyait plus 
la charmante jeune fille qu’une adroite séductrice. 

— C’est un rôle qii'cllo joue, et qu'elle joue mieux qu'ooe 

autre, disaît-il le matin même de son arrivée à Madrid ati ^ 
père Cinfuegos. qui n'avait pas jugé que sa présence fût || 
nécessaire en Estramadure, et qui avait accompagué son f 
patron. * 

C'est un rôle qu'elle joue sous la direction de son père, et A 
sans répugnance, J’en réponds. 

• Qu’en savez-vous? dit le jésuite en riant; voua ne Ja 
connaissez pas. — Les femmes ne sont-elles pas toutes les 
mêmes? Demandez-leur de l'obéissance, elles se révolte- 
ront; mais chargez-lea de commander, vous êtes sôrs de 
les trouver dociles. — Vous êtes sévère, don Juan, répon- 
dit le moine en souriant. Jamais je ne vous vis moins d'in- 
diilgence. — Est-ce ma faute? Pourquoi toujours de noa- 
velles raisons vionnem-clles me contraindre de mépriser un 
peu plus cette malheureuse espèce humaine? Qu’elle me 
fournisse des couleurs moins sombres pour (a peindre. 

— Vous avez de l'humeur, mon cher comte , sans cela 
vous conviendriez que, puisqu’il y a des exceptions, car 
enfin vous ne pouvez le nier, dona Antonia peut bien en faire 
partie. Pourquoi le lui refuser? ^ Parce qu'elle est fille 
d’Oropesa: qu’il l’a élevée; qu’il ne peut lui avoir inculqué 
que ses détestables principes; et que bien certainement la 
candeur, la modestie, la douceur, enfin ce que je veux 
trouver dans une ft mme dont je ferais la roiemie, par 
exemple ; eh bien ! je suis sûr qi e dona Antonia eu ignore 
seutemeoi jusqu'au nom. — Mais, encore une fois, qu'en 
savez-vous? vous ne la connaissez pas. — Qii'ai-je besoin 
de la voir? Toutes les lettres que j’ai reçues do )ladrid pen- 
dant que j'étais encore à Joroceygoen parlent comme dune 
personne avide de succès, et prenant toutes les formes pour 
en obtenir. N'est-ce pas ce que m’ont ocrii Quinlana, N^lla- 
franefi. Fueniès, et mille autres? Enfin, c'est une femme à 

la mode Tout ù l’heure encore voua avez entendu Fri- - 

giliana; il est, je crois, d'assez bon goût pour juger une 
femme. — * Mais non pas, si vous voulez bien permettre, 
deus celte circonstance; tous ceux que vous venez de nom- 
mer, ainsi que don Rodrigo, sont ennemis d’Oropesa. La 
^ine qo’iia ont pour le père peut au moins les rendre in- 
justes dans le jugement qu'ils portent de la flilo. El voua- 
méme, mOQ'Cher comte, que diricz-vous si je vous prouvai! 
que vous avez ton. et que vous parlez étant dominé par une 
Rasion? ^ Je dirais que vous vous trompez, surtout en 
me croyant sous l iiitinence d’une prévention. Jamais je ne 
fus plus calme. Far quelle raison terais-je différemment? — 

Je ngnore, mais pour moi le fait est certain. Au surplus, je 
dois a l'cquitô de vous désabuser sur un fait qui, à lui seul, 
cause toute votre erreur ; c’est que dona Antonia n'a jamais 
èiè eievée par son père; c’est sa mère, la plus augdique, la 
plus vertueuse des femmes, qui s'en est exclusivement 
occupée. Dona Antonia a passé son enfance et une partie de 
sa jeunesse dans une terre apparleoam à la comtesse, et 
sUuee dans le royaume de Grenade. Le comte n’y allait qa’é 
des intervalles fort éloignés. Je sais même qu'il est demeuré 
deux ans sans aller voir sa famille. Vous voyez, mon cher 
don Juan, que voilà qui dérange beaucoup ce plan de séduc- 
tion, de coquetterie, auquel la pauvre fille ne songe proba- 
blement pas. — Une femme ne pas chercher à plaire, a sé- 
duire, lorsque la victime vient d’elle-méine s’offrir au joug!.. 

En vérité, mon père, dit l'Amlrinte avec un sourire mo- 
queur, on voit bien que votre cœur bat sous un froc, et que 
le train du monde vous est inconnu. 

Le jesuite ne répondit que par un sourire dans lequel uo 
habile casuisie aurait pu observer plus u'ironic peut être que 
dans celui de aon patron; mais il garda le silence. 

Don Juan se promenait en paraissant réficchiry et il fui 
quelque temps sans reprendre l'entretien. Le pcreCmfuegos, 
après l’avoir regardé avec une expression assez singulwe, 
prit le Diorio de Madrid, clsc mit à te lire, sans paraître 
donner aucune aiteniion à la rêverie de rAmirante. Don 
Juan fut alors, toujours sans parler, à son bureau, ouvrit un ■ 
tiroir secret, et y prit une lettre fortement ambrée, dont ^ 
Todeor suave parfuma toute la chambre. Il la relut pUisieura 
fois ; puis, l'ayant replacée, il dit au jeauile, tout ca repre- {: 
naiU sa promenade : ' 

— Comment donc avez-voua cas détails sur la familiô 
Oropesa, et pourquoi ne m’en avoir jamais parlé? — Vous 
savez que, dansl mtérêl de nos affaires, ie dois entourer la 
président de CaatUle d’une rigide aurvelilance. Ces détails 
sur son ÎDiéneur me sont arrivés tout naturellement. Quant 
à ne vous en avoir jamais parlé, Ü me semble que la ebosé 
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est simple, et ne mérite même ancuDe expUcsiion* Que pou- 
vaient vous importer de semblables miseresf et, pour dire 
la vérité, je n’y ai même pas songé. 

L’Amiranie regardait le jésuite avec des yeux investiga- 
teurs; mais celui-ci supporta l’examen de son patron avec 
une assurance qui dêOaii une enquête. 

~ Puisque vous êtes ai bien instruit do tout ce qui con- 
cerne dona Antoiiia, dit-il enllo au jésuite, dites moi quelle 
est celle histoire d’un amour... d’un manage rompu... — 
Ah I oui... son cousin... don Fernand de Tolède.. Oui, en 
efTct, le comte avait eu, je crois, l'intention de les marier, 
mais cela fut eiisêile changé. Mais pourquoi cette queslionf 

— El savez-vous la véritable raison de celte rupture? do- 
msnda de nouveau l'Amirante sans répondre i ta dernière 
parole du moine, et s’arrêtant tout a coup devant lui. — Le 
père Cinfuegos te regarda en souriant de ce rire è demi sar- 
donique nul exprime si bien la raillerie; puis ü lui dit tou- 
jours en lu Axant : 

~ Non, la raison ne m’en est pas connue... mais pour- 
quoi, dilcs-moi 6 votre tour, me faites vous cette question ? 

— Je vous le dirai demain, répondit rAiniranlo toujours 
distrait, et cependant un peu embarrassé; car le regard 
Mrçani du jésuite produisait souvent cet eFTet sur lui. — 
Pourquoi pas à l'instant? Non, non; j’ai un rendez-vous 
avec lu comte d'Uarracb ; Il est même plus que temps que 
je sorte. — A ce soir. 

Lorsque le jésuite et l'Amirante se réunirent après la 
sieste, le père remarqua que la loiletie do don Juan était en- 
core plus recberebee qu'elle nel'ètail habituellktoenl. Jamais 
son pourpoint n’aviit mieux serré sa taille ; jamais son man- 
teau n’avait été mieux drapesur son br.is gaucho, ses beaux 
cheveux noirs puriagt^ avec plus de soin, et ses boucles 
parfumées mieux disposées autour de son visage. Tout en 
lui eoAn révélait un aesir de plaifo; car il y avait dans ses 
manières elles-mêmes un air de conquête fort remarquable. 
Le jésuite le regarda, et se mit à sourire. 

— Pourquoi celle gaité? demanda don Juao. — Vous le 
saurez WemaiR , rt-pondil le père en parodiant la réponse 
que rAmiranle lui avau faite le malin même. — Et pourquoi 
pas à l’mslaiit? — Non, tUmain. >- Ne m'avez-vous pas 
promis une explication pour demain f Eh bienl cc sera le 
jour des conftJcuc* a. « 

Celte conversaiion evait lieu dans rescalicr du palais de 
rAmiranle, qui allait monter en voiture pour se rendre au 
Bucu iUuiro. Arrivés sur le perron, le père Citifuegus, avant 
de monter sur le mule qui lui était prôseniée, serra la main 
de don Juan. 

— Adieu, cher comte, lui dit'il en s’élançant suraa mon- 
ture avec la vivacité d’un jeune homme de vingt ans, à 
demain. 

Et, s'éloignant rapidement au grand trot de sa mule, il lui 
cria : 

— Bonne chance !... 

Le pied que don Juan avait déjà love pour monter dans sa 
voiture demeura suspeudu. 

<— Que voulez- vous dire? s’écria-t-il. 

Mais le père était déjà loin. 

Celait donc avec une prévention toui à-fait déterminée à 
trouver mal dans dona Antonia ce que tout le monde ad- 
mirait, que don Juan se rendit ce même soir au Buen-Retiro. 
Celle prévention reçut un nouveau degré d'aigruur do la 
coDversnlion que l'Aiuiranie eut, avant d'arriver au palais, 
avec rambassadciir d'Autriche, le fougueux comte d'Uarracb. 
Il détestait le presideiu de Castille, et l’accusait ouvertement 
de la deleclioti d'une partie des partisans de i’archiduc. Mais 
dona Antonia, 'Surtout, fut présentée per lui û don Juan 
comme une personne même dangereuse, si elle demeurait 
plus long temps sur ce trône que la fo:le prévention de la 
jeunesse espagnole lui avait élevé. 

— Nous l eu ferons descendre, dit l'Amirante avec celle 
assurance que lui donnait la certitude de rtiiOuence qu'il 
exerçait aussi sur celle même jeunesse comme rcgulsieur 
de la mode, et aoii chef enÂn dans tout ce qui concerne le 
royaume du monde. Antonia lui apparaissait uon-aeulemeol 
coioiiiH venant lui disputer le terrain pulitique, mais aussi 
comme cherchant à lui ravir le sceptre de )a mode. Le sen- 
timent que Celle ptmséc faisait éprouver a don Juan était 
étrange ;.il ne pouvait l’expliquer^ ci cependant il en était 
honteux auiani qu'il en était affecte. 

En arrivant au Reiiro, au moment où dona Antonia ter- 
minait un morceau, U ne put retenir un sourire moqueur eu 
songeant qu'il trouvait aussitôt fo fée employant ses 
prestiges. Cependant il l'écouta, et ne put s’emp^ber de 


trouver qu’elle chanUil admirablement; et cette voix elle- 
même, qui lui parvenait d’une dislanca un peu éloignée, 
lui parut d’une inconcevable harmonie. Celait en efml un 
des charmes jwissants de la voix d’Anlonia. A une extrême 
étendue elle joignait un avantage remarquable que la nature 
avait ajouté a ses cordes vocales : c’était une tourdine, si je 
puis parler ainsi, qui empêchait tout éclat, sans néanmoins 
nuire à la force des sons, mais qui empêchait ce glapisse- 
ment que les femme ne peuvent malheureusement éviter 
lorsqu’elles ont la voix haute. Celle d'Autonia ressemblait à 
un harmonica, 

A peine l’air espagnol ful-it terminé, que l’acceDl cassé et 
sourd du pauvre Charles se Ai entendre. 

Merci, chère dona Antonia, merci I.... Maintenant un 
seul air italien, et puis je vous tiens quitte... et le pauvre 
malade ira chercher quelques heures d’un repos que voiro 
douce musique fui aura procuré. — Votre MajesSé désire-t- 
elle un morceau par préférence? demanda la même voix si 
parement harmonieuse. — Celui que vous voudrez, chère 
senora, celui que vous voudrez. 

Le silence se rélablil de nouveau ; une main savante par- 
court la guitare à doubles cohles, et fait entendre la ritour- 
nelle d'une romance iiattenne donllecharme est bien connu 
de don Juan, car il a longtemps habité l'Ilalio, et tout ce 
qu'elle produit de divin lui avait été révélé. Il écoute, et 
attend fa première mesure de cet air suave et doux de 
Millico : 

Ho spano lonlelagrinte, 

Per «lasriirti H cuore 

Cbe siancho ormti di piangere,etc. 

Mais tout à coup, à peine la première parole aveH-elio été 
prononcé , quo dona Antonia murmurant quelques mots 
parmi lesquels on distinguait celui d’oubli. Al entendre nue 
nouvelle rilourneHe, et rAuiiramo entendit celte ôbnrmaatc 
tiranna : 

Ay doml ! un aooo fcUce, 

Es un soplo hxero. 

Par» ua d'Mjio iftaate. 

Es un sigio di tonuento. 

Mais la voix , qui d'abord avait donné tout sou volume, 
arut bien visiblement altérée; elle diminua, devint irem- 
latile, et flnil par s’étoindre avant la An de la romance. Un 
mouvement très^narquè se Ai è cet instaol daus les groupes 
qui embarrassaient la porte du enson , et malgré le respect 
Imposé par la présence de le reine et du rot, plusieurs excla- 
mations se Areni eiiicndro. Don Juao s’avança, et une appa- 
rition presque fantastique s'offrît è lui. 

Au milieu de la chambra royale, était assise une jeune 
femme dont rextrênie pâleur aononçaii la souffrance. Ses 
longues paupières abaUsées sur ses yeux retenaient quel- 
ques larmes qui tremblaient dans leurs longues soies, et le 
Boulèvcment de son sein révélait une agitation violente; fa 
guitare dont elle venait de jouer était encoie rotenuo par 
son bras gauche, l'autre était retombé sans force à soo 
côté, tandis que son voile aérien rejete derrière elle, iie ca- 
chant plus aucune des parties de sa taille et de son vi:>8ge, 
elle paraissait dans tout l'abandon de la plus ravissante po- 
sition. 

En la voyant , don Juan fut frappé non de sa beauté, car 
il connaissait d'aussi belles personnes, mais ce qui était de- 
vant lui DO se trouvait en contact avec aucun de ses souve- 
nirs. Il s’y joignait aussi une apparence tellement forte de 
vérité, qu’il éprouvait un semiment voisin de la colère , en 
étant presque lorce de convenir avec lui-méine qu'il pouvait 
SC faire qu’il eût tort. Mais cette justice ne fît briller sa lueur 
qu'un moment. 

— C'est une scène ajoutée à tant d’autres, et probable- 
ment en l'houneur de quelques nouvelles victimes , pensa 
don Juan... et peut-être... 

^n sourcil se fronça, et une imprécation à demi étouffée 
sortit de sa bouche; il s’arrêta et demeura immobile; tout à 
coup la voix du roi se lit entendre : 

— Dona Antonia, vous n'ètes pas bien! pardonnez-moi 
d'avoir peut-ètro abusé de votre complaisance... Eb bien I 
Alvarez, que faites- vous donc, tandis que votre fille va 
peut-être a^évanouir?... venez. £bl va donc plus vile, s’é- 
cria Charles de sa petite voix grêle en voyant le preaideoi 
de Castille hésiter pour aller près de sa Oflo ; c'est mol qui 
le commande d’avancer. 

Oropesa s’inclina d’abord profondément ; puis, traversant 
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la vastA saUo . il parvint ao siège occnpé par sa nile, et sur 
)eqi»e| la malheureuse enfant paraissait presque mourante. 
An bruit des pas de ion père, elle onvrii les yeux, et lança 
sur lui un de ces regards qui révèlent touie une ime. Il y 
avait rhîAioire d'tine vie entière. 

Ab 1 dit rAniirante. 

Mais un sounrc nioqneiir vint de nouveau entr’ouvrir ses 
lèvres , et lorsqu'cnnn ta foute lui ouvrant un passage lui 
permit dVntrcr dans ta chambre royale, ce fut avec caik* 
expression sur sa physionomie qu'il passa devant Oropesa 
et sa fille. 

— Don Juan !... a^ccria la raine. En vérité, je ne voûtes* 
péraU plus... 

El, lui présentant sa main qn’il reçut et baisa ayant mis 
an- genou en terre : 

— Je disais a l‘iustanl à don Carlos quo la fatigue de la 
roule vouf retenait probabtemenl chez vous, comte, et nous 
regrettions tons deux que votre retard vous eût privé dVn* 
fendre une musique ravissante. 

L'Aniiraulc fut au moment de répondre qo'it était depuis 
longtemps dans la chambre voisine : niais il se retint. Oro- 
pesa sourit , et garda le silence : U en apprenait beaucoup 
par ia réticence do don Juan. ^ 

~ Oui, poursuivit la reine, dont Anionla a chanté à ra- 
vir. Ci'|>eiid8iit on poorreU lui reprocher trop de tristesse,^ 
•i je puis le dire, di«ns t'expresaiOD de son cnaiit Aussi eu 
B'l-e)le été si pénétrée elle-mèisa « q^ue nous venons d'en 
voir I effet imméaiat. — La jeuneaao^^ chantOP giliueni, 
n'esHI pas vrai, don Juant... Et piûS} •Joiils-t-ellei^cmi' 
voix . la jeune fllie doit irmier ta fsQv^e plutôt que la co- 
lombe. 

— N M-je pas raison? 

— Votre Majesté ne peut jamais avoir tort ^ 

£( rÀrairautes'HicliDa assez profondément pour qoraane 
ne pûl voir le aourtre qui uceompagusii ses paroles. 

— Oui. oui, je vou» cnlends, répondit la reine en mena- 
çant don Juan de la main, mais évidemment nailée de son 
assenUaieni. Toutofuis, ee n'est pas oinsl que jo veux avoir 
rabo». Je prie doua Anlouia de nous faire euicuüre un de 
set airs favoris^ et alors vous sen-z juge comptteoi. — 
Doua Aiiiüuia , maintenant vous èu-s bien remise, u'est-Ü 
^ vrai? Apollon , porte celle guitare a doua Antoitia de 
Portugal. 

On vit aussitôt sortir de derrière le fauteuil royal une 
mesiie horrible et wil|!|riDe, courte et ramassée, suppfTlanl 
one 'éiiuruie OHaMAMbs traits difformes étaient ceux d'un 
peut aMinsirv. Cetd(rê,qai pourtant appartenait a la nature 
nomarxia, t*ni de ces nains affreux dont la cour d’Es- 
pagne éfptl tlon iBfhsiée. Celui-ci était Allomand, et ftartt- 
cuUèreoMOt aUacte à la reine; il était hideux, et plus mc- 
TiVlait laid. Il avait neapnioias une ex> 
tréma ooqnHttf ic. et ses babils èüucelaicnl d’or et do pier- 
reries. En raoavaui l’ordre de la rciDc, il prit la guitare quo 
dont AnfonJa tfail laissée tomber lors de son évanouisse- 
webt, ai» travBKaat lourdement le salle du cason, fl jeta 
l'jnstruiMst «ox pieds de dons Ântonia. 

— liaM, loi dit il , chante, et chante bien, et tout de 
suite. Mé ^tehu le veut, H lu sais que qnaud elle veut une 
ofaosoi mère retire, il faut que cela soit. 

Au Jujmieni où ta reine avait parle de chant, Antoniia’é- 
IlilTWliirnéi vers sa mère , et lut parlait encore , mais très- 
bi»,.Jo^ue le nain déposa brn&qucmem la guitare à ses 
pieds. Au premier soo de cette voix rauque et gutturale, la 
laonc et se looraaot vers lui, son charmant 

visage se colora pour un moment d on nuage rosé qui lit 
Âiperaiire sa pâleur habituelle. 

— Je suis desespeK*e de ne pouvoir obéir à Votre Majesté. 
dft'ClIe à la reine i mais cela m’est impossible dans ce mo* 
mtMit. Je souffre beaucoup d’un violent ma! de tète, et il 
a'est pas en aïoa pouvoir d'ètre obéissante comme je le de- 
vraie, 

.^rie fronça le BodK!l; son front se couvrit d*on nuage; 
'jatriviqu'ellc parla, sa voix brève cl rapide témoin; na qu'elle 
étaUbiveiuem conuariée. 

— ^Aous tous prions, dona Antonia, reni;Tqiii’Z que nous 
ne ifMisioiwÂms pas , car noos savons trop combien vous 
éteü.âÉùtuc't* aux hommages ; nous vous prions de vouloir 
bfen mtanter, pour que don Juan de Cabrera, le comte de 
Melgar, notre Amirante de Castille, le juge suprême de tout 
oegUiltrend undegrède supériorité dans oolrv cour, puisse 
||M|Br son suffragL* s tous ceux qui vous ont été prodigués 
ÇsK’ici. i\ous tspcroru que vous ne nou^ refuserez pas. — 
j^lThoniK-ur de supplier Votre Majesté de m‘cn dispenser, 


car la choM m’est sbsolunieatiaipoteAle, répondit AntooiB 
après avoir salué profoixiéroont — Peut être, dit Marie, 
dont Ice jones devinrent d’uo pourpre foncé à ce nouveau 
refus; mais peut-être avoos-nouseo ton d'employerun aosai 
laid messager... Holâl Louisillot... 

Un vaste coussin sur lequel reposaient les pieds du roi 
s’agita aussiièt, et une pcUie créature de doux pieds de hau- 
teur environ en soriit , et courut se mettre eux genoux de 
la reine. Bien n’éiait plus charmant que celte petito minia- 
ture , col abn‘gé du plus joli homme. Tonies sta propor- 
UOQséuiottt parfaiies; tout en lui était en harmonie. C’était 
un homme remarquablement beau , vu par un verre dtmi- 
niianl des doux tiers. L’humeur die ceUe jolie potiie créature 
était ausei gracieuse que se peraoooe. Loui illo était enfin ie 
pins charmant avorton que ta nature eût produit. Apollon 
le déleslail. Aussitôt qu'il spproch»du feoieuti de le reine, 
il ie regarda de travers, et ut un grognouicnt semblable a 
celui d’uue bête sauvage. 

— Silence, Apollon! lui dit sa maîtresse, ou les verges 
feront leur devoir. Louisillo . relevez ceile gniiaro, otfreM 
bien gracieusement à dooa Antooia de Portugal, en la priant 
du vouloir bien chauler pour noue. 

Mais avant que les petites jambes de Louisillo eussent par- 
couru l^Jiers du ca&on. dona Anlonie avait réptmdu de ma- 
nière I fendre son voyage inutile. 

~ Je suis désotéo, madame, dit-elle i Marie d'oo accent 
toujours liarmoQieux, et avec ce setto toce qui lui était par- 
ticulier, m|is néaoBOins avec une fermeté positive, de déso- 
béir à Voire Majesté : ma faiblesse trahirait ma volonté. 

La retDr ne répondit que per un rire amer ; mais un mo- 
ment snfüt pour lüi faire choisir sa vengeance. 

— Oh bum 1 puisque vous ne pouvez (>as chauler, nooa 
uTosislerons pas plus lonelumps sur ce point. Mais vous 
pouvez parler ; et, si vous Te voulez bien, nous éprouverons 
un grand plaisir à vous voir livrer une sorte de combat au 
comie de Mi l^^ar. il ui’a ce matin parlé d'une certaine vallée 
de Cintra en Portugal , qu'il prétend être un paradis. Vous 
nous avez dii la même chose oe votre vallée de Greasde, de 
sa re^a ; n est-ce le ooo que vous lui donnez? 

Antonia s inclina. 

Ëi^bieo. allons I U faut nous offrir le spectacle de ces 
coiubstssoHibiablesà ceux des bergers d'Arcadie... un dèfl... 
Vous serez victorieuse, dona Aiuonia ; car vous mettez im 
feu, une expression dans votre descriptiim. . . et alors que vous 
affirmez qu'ou ne peut être heureux que dans coUe belle et 
nanio Andalousie, on voit que vous en êtes certaine. Voyons! 
jutez te gant à voire adversaire. 

Marie avait mis é prononcer ce discours une expressioa 
évidemment malveiilanie. Dona Antonia garda le silence. 
Don Juan jeta aur elle un regard rap.de : elle était pèle et 
elle treinbiail. 

~ La reine est un bon archer, penss-t-ii; le trait a porté 
jiisle. Mais, eu nom du diable, que lui a fait culte jeune fille 
pour la (uurmenier ainsi? H y a là-dodaus toute autre chose 
qu'un intérêt politique. Plût au ciel que Marie le comprit 
aussi bien... 

Gelie remarque le eenduisit tout naturellement ê jeter un 
second regard sur Antonia. Les yeux de la jeune fille étaient 
aiucbéssnr ceux de sa uiére avec une exoression decbiraole; 
ils [larlâiesi le langage d'une vive sooffrance. Quelques se- 
couii^ avaient suId pour altérer cette physionomie si calu>e 
et rendre visible une douleur aiguë sur ce pèle et beau vi- 
seg< ... Ln ce (ktournanl, l'Amirante rencontra les regarda 
de la reine. Maigre la douce misace azurée de ses yeux, il y 
avait quelque cTiose àt diabolique dans leur expression et 
celle toute triomphante du sourire avec lequel elle fit un si- 
gne d'intelligence a don Juan : 

— C’est un vrai démon t se dit-il. Que Notre-Dame d'Ato- 
chs préserve la pauvre ÛUe 1.^ 

Mais ce fut le roi qui oe soir môme lut te protecteur d'An- 
louia. Du ftiuleuil où il était gisant, il avait suivi toute cette 
acéne ; sa faiiiles&e extrême pour la reine l'empêcha de pren- 
dre ouvertemem le parti de la pauvre opprimée; mais il l'en- 
leva du moins à la question que lui faisait subir Mario. L’hor- 
loge du ^laU , en sonnant dix heures, lui en fournii le 
moyen. C'était l’inslaut inarnné pour aa retraite. 11 appela 
la reine, se leva IcuteoieDt de soo fauteuil, et, s'appuyant 
sur lu brus de .Marie, précédé de Louisillo, du siimiilur de 
corps «t du majordoino-iDayor, il Iravarsa lentement la salle 
pour se rendre dans ses appartemeola inlérieurs. Arnvé à la 
porte, il se tourna et fit une lé^e incliaaisoti de têtu accom- 
pagnée d’uo geste do la irtain, doonant ainsi ie dernier congé. 
Il uiail au moment de passer sous la portière qu'ou tenait re- 
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lavée daraot toi, lorequa, aa Tetourani de nmtreaa, il parut 
cberclier, et dit vivement : 

— Doo Juan ?... Où donc eat doo Juan f où donc est i'A- 
■riftnle t 

Il s'svaii^ aussitôt. 

Ah ! le voilà !... Eeonte, Jnao... Tiens demain malin è 
dis heures... à dix beures... D’oubiiepas au moins ! 

UAmiraole s’iiiclila profondément sur le main que Char- 
les lui lendit, maii> ne la baisa point, ce qui fui remarqué de 
loua ceux qui ae trouvaient près de loi en ce moment. Le 
roi lui adressa personnel lement un nouvel adieu, pois dis- 
parut derrière la portière, qui retomba dès q^Li'il fut passé. 

Ls porte se referma, et une minute êtail a peine écoulée, 
^ue lesiicDce profond qui régnait dans celte Toste enceinte, 
ei qu'inipoaaii rétiquelte, fut remplacé par l'agréabie tomulle 
et le mouvement d*un laisser cour. Les connaissances plus 
eu moins initmes se réunirent ol formèrent des groupes , 

Î |Ui, tout en discourent, trararsaient les salles du Aien-Ae- 
<ro pour gagner leur éqaifHige et retonroer dans rmtérieur 
de Madrid. Parmi ces groupes, le plus remarquable, le plus 
entouré, était celui dans lequel on voyiit ta comtesse d'Oro- 
peza et sa (ille. Ce même anir ia foule qui 1rs suivait élaiira- 
eoro plus nombreuse que de coutume. Le comte de Pena 
randa le fit remarquer a t’Amirante avec une intention ma 
ligne. Le comte n^aimait pas Anlqpia. ci souvent il en parlull 
avec une expression singulière, ^la frappa doo Juan ; il le 
lui dit en riant. Le comte sc fâcha. 

— Serais-tu donc enrôlé déjà pemi les fous? demanda* 
t-ii à l'Amirame en s*arréloal tout à coup et le Axant avec 
anxiété.— Non, lépondildon Juan, toujours en risni ; et si 
je suis frappé, du moins l'ignoré je encore. Mais je réponds 
de moi, poursuivil-ii. 

— Ne t'y lie psd, reprit le comte, j’en ai tu de mieux cui- 
rasses que' toi qui ont éilé atteiuu*.. Celle femme a des yeux 
deUa-'i.w- -!■ 

Il prononça ee mot de ba$Üie aaiac une telle amarlutne, 
qu’il redoubla lageiléde l’Amirante H de tous les je unes 
gens qui l'entouraient. Leurs éclata attirèrent l’attention de 
quelques jiemonnes qui étaient demeurées dans le ca-on, ut 
n’en soriaimt qu’en ce moment : de ce nombre était la mar- 
quise de Luna ; elle était jeune, fort laide, mais spiriiuèlle cl 
très-originale; elle était amie de l’Amiraale. Aussitôt qu'elle 
Paperçiil, elle vint à IuL, et demanda le motif de œite folle 
gahé. Don Juan k lui dit en riant encore de l’expression ter- 
rible que le cornu do Penaramla avait mise a ce mot de ba- 
silic. Mais loin de partager la ioic comninoa, la marquit^e prit 
un air grave, et se lonienta d’observer que le comte de P**- 
naranda n'avaif patdücela. 

— tij ! pourquoi non ? s’écria l’Amirtnte. — Parce qu’il 

o’a pas pu le dire U l’a três-clairoment dit et prononcé. 

Allons, don Gardas, rend^; tèmoignnge comme un véritable 
puritain ; répète encore une fois, mais comme tout à l'heure 
au moins : — i>-Ue femme a des yeux de basuic. 

— Don Gsreias, c’est à moi qu’il faut vous adresser, dit 
la marqtiise en prenant le comte par le bras et le forçant à 
la regarder. Pourquoi cratgnez-vous de parler maintenant? 
Ai-je donc atia.'ii des yeux de basilic f 
El r< gardant don Garciat avec une exprosaion presque 
méprisHnie, elle le vit rougir et baisser les yeux... 8e lour- 
oani alors vers don Juan, elle lui demanda de la nofidnire à 
sou carrosse; et laiasaot loua les hommes qui ta anivau-ni, 
elle l’entraîna avec rapidité. Lorsqu'ils furent ss>ex éloignés 
de ceux qu'ils qnjiisienu la marquise de Lima a arréta, et 
s’adre^ssant à TA m rame : 

— I>on Garcias eai-il dans votre Intimité? lui demandd- 
t-eile. — Oui et non. Poorquoi cette quealioo ? — Hep' n- 
dez toujours. — Mais ota, si vous l’entendez comme liaison 
du monde; et non, ai c'est comme amitié véritable. Je ne 
dirai qu'un mol pour le prouver. Je m'amuse de ses ridi- 
cules: s’il était mon ami, je l’eu avertirais. — Ainsi donc, 
TOUS ne le croirez pas s’il vous dit du mal de dona Antonie 
de Portugal ? El vous me promenez même, dans ce cas, de 
lui imposer silence? dit la marquise. 

L'Atniranle devint é l’instsm même sérieux et controinl ; 
et sa réponse, empreinte d'ime réserve hautaine, avertit la 
marquise qu'elle avait abordé sans pn-paraiioo un sujet 
stabmix : mais son caractère é elie-méme la portait trop à 
agir d’après un premier mouvemcDt, pour revenir sur ses 
paa en celle circonstance ; elle ne parnt pas remarquer l’iin- 
presdiuo qu’elle avait produite, et poursuivit : 

— Je sais que vous ôtes l'enaemi d’Oropesa. et qu’il est 
la vôtre: mais, mon cher don Juan, des femmes ne sont 
tiDaiS mêlées dans de pareilles querelles. Et ce n'est pas la 


fleur de notre Ë«pagT>e, rhonneur de la Castille, qui r^^fuse- 
raità unojeoneflMe injustement 8lldq«» e le secours de son 
bras.— Avec voire permission, je garderai mon bras et mon 
acconrs pour aller é l*aide d'une personne plus abandonnée 
ue dona Anpinia ; elle a bien assez de défenseurs autour 
'elle... Mais j'aperçois le marqtiis de Luna... ^ je ne l'ai 
pas vn depuis mon retour, et... — Vous le verrez plus 
tard. Il faut n)'éc«>nter d’abord. Don Juan, je ne veux pas 
que vous soyez rennemi de dons Antonie. enien Jez-vousf 
Ju ne vous demande pas d’antre sentiment pour elle que 
celui <Tun ami ; |h sais que vos affeclions sont engagées dm 
antre côté, et d>illeiirs la chose ne serait pas possible: 
mais vous pouvez être son appui dans un monde où déjà 
00 lui vent du mal parce qnVile y plaît. Scs ennemis s’ac- 
croissent de tons ceux qaVlle rebnie. Ainsi don Garcias, 
dont l’amour pot>r elle a passé tonies les bornes, est devenu 
aOH persécuteur. — iKm Garetasl s’écria rAmirante, loi uni 
tout à l'heure... — Oui, lui qui tout à l’hcnre parlalCoea 
yetnt de basUie d’Antueia, voulait, il y a six mois, qu’ils 
fuveent tes yeux de sa fèmmc. Il èiait fou d’amour pour elle. 
Il chargea mon benn-pére de faire la demande de sa main, 
et fut refu!^. Il s'y devait attendre. Mais, loin d'en prendre 
son parti comme un homme sage et d'honneur, il fit cent 
folies : voulut d'nbord so laisser mourir de faitn, puis se 
frappa la tête contre un mur, un roc, ie ne sais, mais enfin, 
contre une chrrst* assez dure pour la lui casser, et finit par 
se jeter dans le Dan o ; car vous saurez que c'était à Grenade 
ue se passaient touteteee belles scènes, dont il n’obtint 
'autre résultat que de devenir maigre comme un clou, d’a- 
voir des bosses à la lêieot de gagner une fluxion de poi- 
Irine, car Aniouia ne fut pasaitendrm par sus folies, et per- 
sista dans son refus. Alors don Gareras jugea è prt^s de se 
rftT|il)er un beau matin, très-bien guéri de son amour, mais 
auuc la plus invétérée des heint'S contfi>la douce et cliar- 
naoie cnfeiMqui n’avait d’autre tort que do trouver looomto 
de FS-naranda, .«oi et ridicnie, ce eu qiùai cH oUfrait grande- 
ment ra>son. — Mais si l’on adm^talt qne oef hoffliae quel- 
que ridicule qu’il soi! (et que je suis, au reste, loin de dé- 
fe dre, car je ne connais pas celte affaire), a été logé digne 
du raiteniion d’un moment; qu’une coquetterie a’habitude, 
un manège, nn besoin de distraction dans une journée d'en- 
nui; si des moyens enfin ont été mis en œuvre pour tourner 
ia tête de don Gardas, a-t-il lort, dilcs-moi, d'en conserver 
du ressemimi.'iil? — Eat-ce de dona Antonis que vous par- 
b Z, don Juan? A elle du manège I. à elle de la coqueiieriel... 
eJlG se jouer du repos mèfBe-auo Mil... Mais savez - voua 
que doua Antonia eat «i être è part? Soogez-y avant de 
parler d'cHe, et du rnofnà eher^oz ê 10 eoDuatlre. ~ Ponr- 
quoi <.a réputation est-elle celle d'une coqueMcf — Maio ^^t 
: quVIle ne l'est pas du tout. ësIk^c donc quelques fomnioi ja- 
louses de sa beaurè, des hommes dont la vanité ne pardonno 
pas un refus, qui dis[»oseraieni de ia répuisüofi d^uoe telle 
femme ? Non, non, leur haine est impuisianto. Ceat le aor- 
peol rongeant la lime. Il faut arriver comme vous de Jora- 
ceygo pour croire à de pareilles sotilMa. — AIIona, me voilé 
coupriNc à pré' ont, parce que don Gardas eat un méchant 
homme! Caiaiiua, ayez donc à voire lourde rôquité. Suis- 
je solitaire pour tous' k*$ sots que dona Antonia fra[>pe de 
folie? — Je n’ai jamais dit pareille imppriiuenee. Mais, pour 
en finir, proniellez uioi d'étrele défenseur de ma jéuao amie, 
Kurloul en un lieu où je prévois qne lu péril sera jwochein. 
Allons, don Juan, au nom de notre vieille amitié, pnoeltcz- 
le-raoi. 

Don Juan se mit à rfre. 

— Quelle raison pouvez -vons ddhc avoir pour èlreainal 
le cbainpion d j duna Antonia ?... — Force que je l'aune. — 
Où donc rovez-vuus connue ? jamais elle ne vint à Madrid, 
d’après ce que je sais d’elle. » Je l'ai eonoue en Andalou- 
sie. Les terres de mon mari sont voisin<^s de coites de sa 
mère... .Mais, poursuivit le marquis'* en allachani sur don 
Juan de petits yeux pélülanis d'mlellig<*nce , H dont l'ex- 
preasîon dans ce moment était naniciiUcre, que vous a-t-on 
du d'eile?que savez-vous? — Oh ! mon Dieu, rien du tout. 
Mais vous, a votre tour, dilea-moi si le président de Castille 
e t compris dans la demande que vous me faites de ma pre- 
tertion ? — Le comte d’Oropesa I oh ! je vous l’abandonne. 
Je ie hais autant que j’aime sa femme et sa fille. fille m’est 
surloul inflaimenl chère... Tenez, poursuivit la marquise en 
pressant la main sur laquelle elle siippuyait, r*gard«-z ce vi- 
sage H diles-moi si le moitié et la coquetterie snimenLcelte 
physionomie-lâ. « » 

'roui en discourant, le roarqdsect l’Amirante avaient des- 
cendu le grand escalier, et se trooraient alors au milieu de 
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la foule dû tous coiix qui n’avaieal pas encore leurs chaises 
et leurs carrosses. Doua Aotonia et sa mère étaient du nom- 
bre. Pour éviter l’air piquant du soir. Antonia était enve> 
loppée dans une grande mante de velours noir, dont les plis 
souples et nombreux l'entouraient avec une extrême grâce. 
Sou voile do dentelle de Flandre clait tourné autour de sa 
lôto, laissant à peine apercevoir ses grands yeux d'un violet 
fonre dont Texpression était si dangereuse. Mais dans cet 
insiant, ils se promenaient d’un air vaguement triste sur le 
tableau mouvant qui rentourail. Son aitmide était doucement 
rêveuse. OrT voyait que des pensées plus mélancoliques que 
sérieuses l’occupaient au milieu de cotio foule bruyante; et 
cet Uolomont dans l'agitabon du monde, ce reploiement de 
Tôme sur elle-même, donnaient à la figure d'Anlonia, habi- 
tuellement trisic, un caractère encore plus solennel. Don 
Juan le regarda et la trouva vraiment belle. Dans ce mo- 
ment la marquise lui prit le bras et le fil tourner vers 
elle. 

— Don Juan, si vous voulez que je vous trouve aimable 
comme par le passé, U faut venir souper choz moi ce soir. 
— Je le voudrais, mais je no puis accepter. — Kl pourquoi 
cela ?— > Parre que j’ai promis a l’ambassadeur d’Autriche, et 
ne puis y manquer. 

— El pourquoi n’v manqueriez-vous pas? voilà vraiment 
un bel obstacle ! !i n^y aurait aucun mente a vous d’accepter 
mou inviialion si vous ne me faisiez pas un sacrifice. Quant à 
votre ambassadeur, grondeur, grossier et colère, Il doit s’at- 
tendre â vous voir en admeliant que vous ne trouverez rien 
dans votre chemin qui vaille mieux que lui et son souper, ce 
qui n’est pas dimeite. Allons, vous venez, n’est-oe pat? 

— Tu vois bien, dit alors io marquis de Luna qui écoulait 
depuis un moment leur conversation , qu’elle te donne des 
raisons auxquelles lu n’as rien à répondre, ai oe n’osl de faire 
ce qu'elle veut. Allons, prends mon bras, cl viens avec moi. 
J'ai mon carrosse , je te conduirai... Vois 1 la marquise est 
déjà dans sa chaise, et, à la manière dont elle parie è son 
écuyer et â l’un de sea pages, je suis lûr qu’elle a la prélen- 
lion d’arriver avant nous. 

— Mais l’ombAssadeur... — Oh I ion ambasMdour se pas- 
sera de loi. Comment peul-11 être assez sol pour aller croire 
que TAmirantc de Castille, que don Juan de Cabrera, reve- 
nant a Madrid après une absence de deux mois, ira lui donner 
la préférence sur tous ses amis pour souper chez lui, et sur- 
tout pour s'y enoi yer ! 

— Il n’aura rien S dire en effet s'il a ta conmlaisance de se 
pénéiror de &‘ite dernière venté; mais .. — Oh I que de rai- 
sons qui n>n sont pas l s'écria le marquis de Luna. 

Et, prenant l’Auilrantc par le bras, il l'entraîna avec lui. 
Don Juan résUlail encore, lorsque tout i coup une idée pa- 
rut le frapper. Il donna ses ordres à l'un de ses gentilshom- 
mes puur qu’on vint le prendre chez la marquise de Luna 
dans le milieu de la nuit, cl suivit le marquis sans aucune 
réstsionce. 

CHAPITRE IV 

Dun Pedro de Tolède . frôre du comte d’Oropesa , alors 

g résident du conseil de Castille , fut tué en duel par un of- 
oer suédois qui , sans le connaître , avait perlé devant lui 
du comte avec une malheureuse véniè que l'honneur ne 
pouvoil supporter. Il le vengea, mais au prix dosa vie, et 
Orojiesa n’apprit même son injure qu’en vovanl rapporter 
chez lui son malheureux frere expirant. Doh Pedro avau un 
fils que sa mon rendait orphelin. 11 le reccmmaiiUa à son 
ffêro. 

— Emmanuel, lui dii-il, promets-moi de servir de père à 
mon enfant. — Je le jure, s'écria le comte. Ton (Us sera 
mon Dis;... il sera le mari d'Amoma, le frère do Vicemo... 

Le moribond parut se ranimer. Promettre Antonia pour 
femmo à son fils, c’élail assurer le bonheur de son avenir. 

— Je reçois ton senuenl, Kuimauuei, dit le mourant à 
son frère : donne- moi la mam. 

Et. la posant sur les linges qui lui servaient d’appareils et 
qui étaient trempés de sou sang: 

— Au nom oe ce tang puisé dans le sein de la même 
mère, et versé pour ta cause. Manuel ! je l'adiure de ne ja- 
mais faillir à ta promesse... Je te lègue mon ula. 

El peu d’instants après il mourut. 

Fernand de Tolède et Portugal, aiore âgé de douze ans, 
fut aussitôt amène dans la maison de son oncle pour y être 
élève avec Sun cousin, le marquis du Jaranüilla. De ce mo- 
nieut, il fut reconnu comme le fils adoptif cl l'époux futur 


de rainée de ses cousines; et Oropesa Uni d’abord religieu* 
sement les promesses faites à son frère mourant : Fernand 
reçut la même éducation que don Vicento, son cousin, H 
les soins les plus aUenüfs entourèrent la première jouneaae 
de l’orphelin. Alors il n'en coùiail rien à Oropesa pour pa- 
raître aux yeux de tous, grand et généreux. 

^ Destiné de bonne heure aux affaires politiques , le ooorte 
d’Orupesa, arrivant au pouvoir après quatre ministres aux- ? 
quels i'huile sainte avait seule manqué pour qu’ils fussent ' 
rois d'Espagne, se seiiiii tourmenté dès l'âge de vingt ans 
d'un besoin avide de faveurs et de puissance. Pour aileindre 
ce but. seule voloDlé de rambition qui l’obsédait comme 
une manie, une folie à laqiieile tout devait céder . il sentit 
que nul sacrifice, s'il s'en présentait, ne devait être pour 
lui un motif de reculer , et même de s’arrêter dans la ronle 

a u’ii avait volontairement rboiaie. Il ne travailla donc que 
ans un but, ce fut de parvenir é la eiRMikaE vi.acr de 
toutes après celle du souverain. Le trêne étau le seul siège 
sur lequel ses espérances ne le tassaient pas reposer, lors- 
que. dans les longs rêves d’une ambition insensée, il voyait 
enfin le terme de ses longs travaux. Sa noble et haute nais- 
sance autorisait ses prétentions â la faveur, dans un pays 
où. â colle époque, ce privilège était une nécessité pour paf- 
venir au pouvoir. H voulut encore les jiistitier par des.ts- 
teiiU réels; et, dsns ce dessein, du m'oins honorable, U réus- 
sit, cl parvint i être un homme dialiogué et même habile. 
Mais il prit dans cette étude une sécheresse de cceur ; il su* 
bit un tel dépouillement d’affecUons, même (es plus saintes, 
qu'il devint bicnlêt étranger au milieu de sa nombreuse fa- 
mille. Les yeux coniinuuïlemeol attachés vers ce seul point 
où tendaient tous ses vœux, il ne connut , ainsi que je l’ai 
déjà du. aucun sacrifice qui pût entraver sa nixrcbe. Favi ca 
ET POUVOIR ! U y avait dans ces deux mots une vertu ma- 
gique oeiilralisant pour lui les droits les plus sacrés. Adroit 
el di^-siuralè, il portail de la fausseté jusque dans les choses 
qui, par leur nature, n’en peuvent admctlro : c’est ainsi 

3 u'il aifectail une grande dévotion, une extrême régularité 
e mœurs, parce qu'il savait que c'éiait le moyen de plaire 
a Charles 11. Sous son péfe, il aurait eu deux amanerbofias, 

A peine âgé de vingt ans â l'epoque où le premier uü- 
nUlésa fut vacant après la mort ae don Juan d’Autriche, 
frère naturel de Charles 11 , il ne pouvait espérer, quelle que 
fût l'amitu* que le r<>i avait pour lui, ainsi que ta reme-mére, 
d’être privado étant BU>si jeune. H le comprit; et, afin d’é- 
viter un refus et la sorte de honte qu'il eiiifalnc après lui â 
la cour, il ne fit aucune tentative pour saisir celle glissance 

3 n'il dévorait dans sa pensoe avec lus yeux de convoitise 
e l'ambition la plus eflrcneo. Mais il employa .‘>on iiifluence 
pour faire nommer au moins un homme qiril pût diriger â 
son gié; el le duc de Medina-Céli fut imposé a la malheu- 
reuse Espagne. 

Les années s'écoulèrent; enfin le moment arriva où le 
cooilc d'Oropesa se sentit assez fort pour répondre à i’eiivio 
attaquant la faveur. Il parvint à la présidence de Castille â 
un âge auquel on arrivait â peine â être conseiller de la ^ 
chambre. Mais ta reine-mère le pruiégeait : on sait qu’elle 
était ulor» toutc-pui^nlo ; et commeiil ii'aurait-eliu pas 
élevé celle qu’elle aimait avec une tendresse qui rappelait 
’ Vaienzueia?,.. Toutefois à l'époque de la nomination d'Oro- 
pesa, des voix avaient sourdement murmuré des paroles si- 
nistres autour du cercueil de Marie-Louise d'Orléans, lors- 

3 ue le comte suivit son convoi sous les voûtes moriuairea 
e l'Escurial... Mais quel que soit le mystère qui enveloppe 
celle intrigue tragique de son voile situibre, la faveur royale 
mit Oropesa â labri de* toute attaque directe. Seulemeot, 

I les sourds murmures du peuple, réloigneuiunt d'une partie 
i des grands, ce signe réprobateur qui oe peut s'efiacer quand 
I te crime l'a posé de son index, tout ce qui entourait Oro- 
' pesa sembla dés-lors le designer à la haine publique. H le 
! vil ; et, loin de détruire ces germes d’no mallieur qui devait 
un jour l’accabler, il ae plut a le braver, rendu injure pour 
injure, cl c'est ainsi que s’établit entre le ministre elle 
peuple une lutte terrible qui devait être funeste au premier, 
parce qu’il en sera toujours ainsi lorsque l’autorUé se lata- y 
sera déclarer et ûire la guerre par la multitude. 

Un homme tel que le comte d’Oropesa ne pouvait ni dOQ- | 
oer ui coDséqueiDiot-nl recevoir le fmnhour dans aoo inlè- 
rieur. Dona Uabells Girou. dont il était aimé avec tendresse ^ 
lorsqu’il t^pousa, fut longtemps, bien longtemps maibeo- ; 
reuse dans son union stérile avec lui. Go ne fut qu'en em- v 
brassant sa première- neo que la pauvre mère put espérer 
, des jours heureux. Elle eut trois enfants que le comte reçut 
1 avec une égale iadiffêrence. Son Uia o'ea étau excepté qoe 


â 
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ptr celle raison toute humaine et toute calculée qu^l était 
rbèriiier de ses titres, de son rang, maii surtout de la fa- 
veur souverairy»; quant à ses deux filles, elles lui étaient 
presque ètr&Dgéres. 

A la mort ae la relne^mère, son étoile parut s’obscurcir. 
~ Des bruits singulièrement mystérieux &e firent entendre 
de nouveau, et le roi lui retira la présidence de Castille; 
mais bientôt après il j fut rappelé. Cette fols son humeur 
était sombre, son silence fsroucne. ~ Sa retraite était elle- 
même un 8sp<^t mystérieux et effrayant. Loriqu’il en sortait, 
ce n'était que pour porter dans sa ramllle un front soucieux, 
une humeur irritable que la moindre opposition changeait 
en fureur. Sa femme apprit alors qu'elle pouvait être encore 

É lus malheureuse, et son existence devint insupportable. 

lionlôt sa santé s'altéra; elle craignit, non pas de mourir, 
mais de laisser ses enfants, ses enfants bieu-aimès, sans 
appui, sans protection, aux mains d’un bumme qui reniait 
tous les sentiments humains. Elle se devait h etix ; pour eux 
elle devait vivre. Elle demanda au comte la permission de 
quitter Madrid, et d'aller s’établir avec ses enfants dans une 
terre quMIe possédait près de Grenade. EMe l’obtint sens 

F einc. Enfoncé dans le dédale des affaires, tourmenlé à 
aspect de l'horizon politique qui chaque jour devenait plus 
menaçant, le comte souscrivit même avec plaisir à uu ar- 
rangomunt qui le délivrait d'un tribut de soins fatigants. 

El la comli'^se d'Oropese partit pour son cnàieau de 
Fen.*i-VerUc, siiuè dans le royaume de Grenade, avec ses 
trois enfanis. et Fernand, qui uepufs longtemps était consi- 
déré f<ar elle comme un second lils. 

Pena Verde Hait pincé à mi-côté, à une courte distance 
de Grenade même : cette ville, si fameuse au temps des 
Araln s. est encore une des plus remarquables de l’Espagne 
aujourd'hui, par sa belle posilion, la fertilité dé ses cam- 
pagne^, et son doux climat. Là. sont des bois de palmiers, 
d'oiangers, d'amsndû'rs. de grenadiers, loujonrs veris, lou- 
i ours n<Miri> ; rafraîchis par û- s source-s d'eau vive qu) . tom- 
liant des ra.-hers qui eiu-aisseni la vallée. ferliIxMmt ces 
belles campagnes sans jamais les submerger. Suf nu ciel 
brillant se det^che le sommet de Sierra-Nevada ayachea 
neiges éblouissantes, tamiis que la partie inférieuro'de ces 
mêmes montagnes couvertesde vignobles, produit les fruits 
les plus exquis de tous les climats, les planies qui semblent 
appartenir aux zones les plus éloignées. Ainsi . le lin du 
nord voit éclore sa ûcur d’azur â l'ombre de l'olivier, et la 

K oœnie mûrit sous le palmier à côte de la grappe dorée où 
i datte est suspendue. 

Le I);rro et le Xenil roulent paisiblemoift leurs Ilots d’or 
et d’argent di*ns ces heureuses campagnes. Sur leurs rives 
croisi^enl le cureuhier cl l'arbousier, arbres dont le ben u 
vert , le.s fruits éclatants furmenl un conirasio avec lo pé'o 
et doux feuillage de l'olivier; souvent les bocages qu'ils 
forment sont coupés par des touffes de laurier-rose et de 
myrte, qui « roissenl sans culture dans cette terre aimée du 
Ciel. Partout on voit la campagne et-rianie et parée. Par- 
tout des eaux jaillissantes qui la font couvrir de verdure et 
de fleurs, et donnent à l'atmosphère une fraîcheur que n'al- 
tèreni même pas les ardeurs de la canicule, car ce n'est pas 
dans ce séjour fortuné que \e*olono, le venlde met/wta, 
vient apporter te besoin du crime. On n'y respire qu'un air 
épuré, léger, embaumé par les ématiilions des plantes, des 
fleurs dont on est entouré. Partout enfin, dans ces beaux 
lieux, l'existence s'offre à l'honimo avec de doubles jouis- 
sances ; là il sent et il est contraint d'avouer que Dieu, dans 
sa bonté iufltiie, l'avaitcréé pour être heureux. 

C'est dans cet Edcn qu’Antonia avait été élevée. C'est là 
que nouvelle Eve, elle apprit à aimer en entrant dans la 
vie; c’est la que culte même vie lui apparut toute brillante, 
avec scs illusions riantes et belles, lui promenant des joies 
H de> fêtes pour chacun de ces jours. 

Elle avait, comme toutes les Espagnoles, une âme vive 
et profondément tendre; mais, cotutne son père, elle avait 
aussi beaucoup de Ttco sur elle-incmc, en y joignant une 
gronde idée de ce que nous pouvons obtenir de oous-mô- 
tnes; sa mère, femme d un mcriic supérieur, avait habile- 
ment dirige ses facultés naturelles. 

N’einplayez jamais votre force que pour faire des sa- 
eriflees à tu vertu, ma chère enfant, lui disait-elle Votre 
ftme de fonime en souffrira, voire sensibilé, et même votre 
amour-propre, pourront être ble^sés, mais croyez -eu mon 
expiriena*, ma fille, ü n'est pas de douleur qui ne soit 
adoucie par la puissance de colle parole : J'ai fait mon 
dewir. 

Ainsi élevée, Antonia devait réaliser les plus chères es- 


pérances; et en offet. aucune de celles qu'elle promettait ne 
fut trompée. 

Son cousin avait pour elle le sentiment le plus ardent 
peut-être que ce climat d'amour efll jamais vu naiire; Fer- 
nand aimait Antonia, comme ou respire pour exister. Son 
amour était sa vie. Quant à elle, élevée avec son cousin 
dans cette intimité qui donne tant de charmes aux relations 
intérieures, tant que dura son heureuse enfance, elle ne vit 
dans Fernand qu'un être de plus à aimer ; mais lorsque les 
années amenèrent le besoin de trouver une âme qui com- 
prit son àme. scs yeux ne cherchèrent pas un antre regard 

3 ue celui de Fernand. Et tor>quo la charmante fille apprit 
e sa mère que non-seulement elle pouvait l'aimer, mais 
que son amour était un devoir, elle crut pouvoir défier le 
milbciir. 

L'éducation de don Fernand de Tolède avait peut-être été 
pour beaucoup dans Texaltation de son amour pour Anto- 
nia; don Melchior Pacheco, commandeur de Malte, brave 
marin, et oncle do le comtesse d'Oropese, avait été le créa- 
teur, non de cet amour, mais du duvoucmenl de don Fer- 
nand pour sa cousine. Destioé à la marine, le jeune orphe- 
lin avait été de bonne heure l'objet spécial de la prédiiôo- 
tion de don Melchior. Le bon vieillaro Joignait au plus bril- 
lant courage, aux vertus d’un pa adiu, des talents et une 
instruction remarquable. 11 voulut les faire servir aux en- 
fanta de sa nièce, et Fernand fut particulièrement l’objet de 
ses soins. Il lui parlait sans cesse de ce temps de la cheva- 
lerie tant regretté per le bon commandeur. Il avait à ce( 
égard des idées positives qu’ii finît par inculquer à scs jeu- 
nes élèves, en leur parlent journellemeDt non-seulement des 
héros navarrois et castillans, ces flis de l'Espagne dont les 
hauts fails, les briltanies actions ont jeté des reilots si lumi- 
neux sur leur pairie, mois aussi de ces Abencer rages, restes 
glorieux d’une iiaiion vaillante et courtoi.He, ces Abcncer- 
rages dont les pierres éloquentes de l'Alhambra racontent 
encore les exploits. 

— Ton Dieu, ton roi et la maltresie, mon enfant, diaait 
'le commandeur à Fernand, voilà ceux tue lu dob servir. 
Voilà tes eoiim dans ta carrière. Ne cra^ pas, en suivant 
mes conseils, de ressembler à don Quichoite... Si d'ail- 
leurs, poursuivait- il moins haut, ai lui-même n'avait pas 
eu un plat à barlie sur la tête et une figure longue et verte, 
ccqu'itdisait et ce qu'il faisait h'aurait pasencoreclè si mal. 

Fernand ne vüiilnit pas essayer jusqu’où pouvait aiier la 
ressemblance. Mais le résultat de celle éducation ciicvaie- 
resqtiR fut de diriger ses penaccs vers deux objets que son 
ccDur ardent, son esprit aventureux lui faisaient égalumenl 
eiiercher. L’amour et la gloire! l'amour et la gloire! tel 
avait clé le cri d'armes de ces héros qu'on lui proposait pour 
modèle; il fut celui des Jeux de son enfance, comme pids 
lard ces deux passions qu'il rappelait devinrent le sujet des 
rêves de son adolescence. Ce fut vers ceU<‘ époque qao son 
amour pour sa cousine prit ce caractère profond, passionné, 
qui devait influer sur toute sa vie : il voyait élever sous ses 
; yeux une femme qui lui était destinée, et dont les vertus, 
: les talenis et les charmes croissaient pour le bonheur de 
son avenir. Il i’aiiiia avec passion, il l'aima avec délire. 

Don Vicento et Feroaira s’aimaient tous deux avec nne 
tendresse toute fraternelle. C'eiaieni David et Jonailia.s. An- 
lonia était le lien de celle douce amitié, qui recevait une 
nonvelle force des soins que tous deux rendaient à la jeune 
fille, et pendant bien des années, Jamais l'heureux trio ne 
vil altérer la paix dont il jouissait. 

Souvent, après une journée brûlante, le soir, eu moment 
où la brise parfumée s^élevail de la vallée^be deux jeunes 
gens proposaient une promenade, et loua trm8.’'eccompagQés 
per dona Maria, gouvernante d'Anloniii lorsque la comtes^ 
ne pouvait soiUr, suivis de deux pagdb, d’un éeiiyer et 
d'une camériste, ils parcouraient les environs de leur riar ' ^ 
deaseurc. Quelquefois, franchissant une plus grande di.- 
lance, ils luoniateni jusqu'à l'Alhambra ci au Generalife. 
Antonia aimait a parcourir les ruines encore si belles de 
cos cdillros que le peuple arabe a, pour ainsi dire, rendus 
depositaires de ses moDurs, de ses ussges et de sa magnifi- 
cence, Elle aimait le.s souvenirs que ces murailles parlan- 
tes nous iransmeltenl. EMe s'asseyait dans la prison tle la 
reine sultane, serrait tes barreaux dans sas mains deiicaies, 
et appuyant sa télé contre eux, elle lâchait de retrouver sur 
le fer rouillé quelques traces des larmes de la malheureuse 
femiiib de Boabdii. Elle aimait aii'Sl la construction mau- 
resque du Generalife, aos colonnes si légères, ses eaux jail- 
lissantes, ses jardins enchantés... Elle aMait sasseoir au 
pied des cyprès do la reine sultane, et ces vieux arbres pré- 
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t&ient à la viorg« dirétieooa el à ses chastes amours le 
iD^me ombrage dool ils cachaient ceux do la musulmane 
salière. 

SütivoiU aussi rbeureuse biuillo suivait les bo^s du 
Xenil. en êcumtanl chanter le rossignol dans boo nid par- 
riimê, et eu regardant danser la joyeuse jeum-sse andalou&e 
an sou de la uotionslo guitare cl des castagnettes Les jeu- 
nes gens suivaient de Vœil les mouveruenls gracieux des 
GretMdioM, leurs passes moelleuses, le jeu flexible de leurs 
bras, laiidia -qu'avec des coups do talon, rapides et menagés 
tour à touff oties marquaient la mesure avec cette preci- 
•sion que la délicutesse de Toreille d’uno Espagnole ne lui 
laissera jamais • ubiier. 

Qudquelois Fernaod faisait entrer Anlouia dans une pe- 
tite barque qu'il avait consIniUe sous la direction de don 
BielcUior, et la famille descendait doueement le fleuve à la 
lueur de la lune, qui éclairait ce paysage, beau alors de 
mille beautés nouvelles que le jour ne leur aurait pas révé- 
lées. 

Celait dans pareils moortcols qu'Antonia sentait le bon- 
heur de son exi-lence. Ce bimbeur frappait telluuieüt sur 
toutes ses sensaitons, que souvent elle ne pmivaii les con- 
tenir Alors «’lle se penchait sur sa mère, l'ouibrassait eo 
pleurant, puis souriait en regardant tour à tour Ferusnd et 
celte conl<6c chérie qu'elle travuri-ait en voguant douce- 
ment, entourée de tout ce qü'ello aimati... D uis de tels mo- 
meuis.-iotu pour elle éliût jouissance... tout, jusqu’à l’air 
. fraÎ3 qui soulevait le léger réseau de la blonde deaa mao- 
tfUe, et ctute suave lumière dont les doux rayons lui fai> 
«aient voir ks regards d'amour dont Fernand l’envelop- 
paU. 

Ail! disait-elle en répondant a la pression de la main 
dfi son ami, celui qui n'a pas voyagé dans un beau pays 
avec i’étri: qu’il aime ne peut dire qu'il a été heureux. 

Dans leurs courses nocturnes, Feroaod prenait quelque- 
fois un luth ou un tJiéurbc pour qu'Anlouia pùts'accom- 
pagner en chantant, car c'êUii pour lui une Jouissance tou- 
lours oouvellH d’entendre sa voix pure et fraîche uiodulcr 
leurs airs iiaUouaini ou bien les douces inor/«Aifi.s poriiigai- 
ses. Don Viceilto et la oomiosse se joignaient à Amunia. et 
tous laissniaat alors voguer doucement la barque sur le 
fleuve. Lea Jaunes gens quittaient aussitôt leur gai fandango 
et accourakm sur la rive puur Lcoiiu-r. Taudi> quo sur le 
chemin qui borde la moniagiie. le uuikikr mivrrump^it le 
pau/o qu’il chuutait pour cnnriuer sa tonte solildirc. s'arrê- 
tait pour saisir uueioues-uits des sons que la brigue Ou noir 
apportait jusqu'à lui du fond de ta vallée. 

L'est ainsi que dix aonéfs Avaient éooulée>. C'est li^uis 
■ oatte vie toute ü'aiuuur, d luiioceuce et de pau que leurs 
jours «vaicnidoucvmiéni passé. 

Qoiiflqik'fois le père P^bloa, au ro ôolw #t eoof^iseur de la 
cocaiesse, tni demandoit s’il n'etait pa&teipnidejii a elle de 
îftttt* prendra autant iTeouiro i cet amour dans lequel 
a^Morbait wuic l'existenoe de Pernaad et d’ànioma, 

—Que deviaodraleot-ils s'ils éttteot jamais separésf dîMii 
la boB père. ^ 

~ Pourquoi cette suppo^Unat disait dona Isabelle. L’ho- 
rizon de leur avenir est si par*., riaa ne peut le troubler... 
non, nuD, ajuuiuil-ellu en soupirtni, taissous-ies s’aimer... 
laissons-ies dans leur bonheur. 

Et la comtesse momrait au bon moine Antonia qui traver- 
sait en ce iDOnK.‘iit le parterre au-dessous de la galerie où iis 
se trouvaient. Elle était appuyée sur sou frère et sur Fer> 
nand. Elle leva la té^et vu ks veux do la couiiesse atta- 
chés sur eabrrnaDle Allé lui sourit.... Sou visage 

étaü rsdiatm'piÉ.éiat était dans son regard. 

’jC ^ au moins heureuse, dit doua Isabelle , 

qOTfe jouiaao W«Ue Célieitê qui me fut déniée par Je 
•on. . . " 

El jamais ellg ne croyait que scs cnfànla eussent jlfc f 
cœur irupruvid’euiour... pauvre mérel... pauvMAèr«n^ 

^ Le iiiBineur est un créancier inexorable: irMone du 
jlemps . mai» l'heure a laquelle il vieut réclamer se dette 
aonne ^gPjgn ;... et le momoni arriva où Aoloma devait ap- 
prendAme nul ici-bas n'est exempt de souffrance... 

Ferrunra uyanl atleim l'àge lixée pour son entrée au ser- 
vice, revm l'urdi e d'aller rejoindre le vaisseau sur lequel il 
devait taire ses pneuiières armes dans la guerre presque 
coiilinuelle qui avait lieu entre l’Espagne et les puissances 
baritarusques. Le môme courrier apportait à don Vicento 
F^re de se rendre egalement à son régiment. U était 
■Mnoaé licuienaol dans celui d'Alcantara, alors à Taiaveyra 
da Reyna. La courrier était uo dès secrétaires du cooMe« 


cl »ea iostrucüoos portaient de voir partir les deux jeunes 
gens. 

Ce hil ainsi qu'en quelques heures Antonia vit s’élolenar 
ses plus chères habitudes , se briser ses phis doux Ikns. 
Privée tout à couples affections qui^ depuis tant d'années , 
fonoaienl sa propre vie, elle resseutit une douleur immodé* 
rée... Elle pleura avec celte aboudance de larmes si natu- 
relle à la jeunesse lorsqu’elle fait connaissance avec la souf- 
france. et sa mère fut effrayée de l'excos de son désespoir. 

— Mon enfant, lui dit-elle, lu n’es pas la seule affligé dans 
celte maison... Regarde autour de loi... Ion vint oncle est 
privé de son flis sJoptif... cl mol... moi, mon Antonia... ne 
suis-je pas séparée de mes deux enfants ?... et lorsque nous 
comptions sur toi pour être consolés, ta viens doubler nos 
peines... 

Dons Isabelle connaissait l’âme qu’elle avait formée. An- 
tooiu comprit la loogage do sa mère. Elle possédait, comuio 
noos l’avons Àt, une grande force sur ellc-mômc; appelée 
pour la première fois à rendre témoignage de son énerve, 
elle le flt noblement. Quelques Jours eUicnt i Mine écoulés, 
que l’on put voir qu’aîle était, non pas consolée, mais rcai- 
gnée. Sa mcrc jugea seulement à la pâleur de scs joues, à 
rabailemeot de se» yeux, que ses nuits étaient sans sommeil 
comme ses jours étaient sans ioks ; mais elle ne pleurait plut 
que dans l'oiiihre, tl sa bouche pouvait de nouveau sourira 
pour consoler le vieillard affligé. 

Bieiuôi elle supporta l'abscoco de son ami avec le couraga 
qiio donne la pieté par la résignation à la volonté de Dico* 
Elle possédait aussi cotte dchcaiesse exquise de la feiumo 
qui lui faisait trouver presque une compensation au bonheur 

3 ue lui euK vail l’ab>eace dans son orgUiiit satisfait d’enten- 
re louer l'houmie qu’elle aimaiu.... celui dont elle devait 

porter le nom et celte jouissance, elle l’eut dans sa plé* 

nlUHle, car Fernand , avide de renommée, se rendit bientôt 
célèbre; et deux ans s’élaieol à peine écoulés depuis son dé- 
part do Pcna-Verüe, lorsqu’il vint mettre aux pieds de Sft 
mère aëofiüve les insignes de son précoce courage. 

- Vuis, (il ait-il à Amonia, qui, pâle de terreur, se sen- 
tait défaillir eu l’écoutant, vok (et il lurmoutraii le ruban 
de CalMava qu'il avait reçu pour une blessure au combnl 
Ou etm Bairu-Viiiceiit}, vois de quel noble prix on paie un 
peu uguJaLe et quelqurs gouttes de sang!... Laisst^mol 
•>uivr<r lus destinée... No le souvient-il plus des levons de 
noue onde?... as-tu donc oublié que dona Ximena attachait 
ede même la cuirassu de don Rodrigue? 

El passant un bras autour de la taille élégante de sa flan- 
ect-, Fcmaiid l’Mlirait doucement i lui et chantait è demi- 
VOIX celle antique badaJe dont Antonia avoit fait si souvent 
retentir ica échos solitaires de l'Albambra : 

^ Rey de oay «hns ! 

Y dests tierrs conde, 

Bsliis, bsbls à pugnikr... 

AnUmia Fécoutail eo pleurant et souriant à ta fois, et 
Jail le sileuceà ces paroles de sou ami; mais, au moment dtl 
départ, lorsque Fernand la pressait sur sou cœur dootom 
sentait les paipUatioos, clic lui disait en saiiglotaal 
— Fernaod, songe qu'il bat pour tous deux. ||^K 
Uals celui qui jouissait complètement des succès deFef- 
nand, c'clail le coimnandour. l) déleshiit Oropesa. Ce n’clait 
qu'iiprés avoir acquis la certitude qu il ne viendrait presque 

t ' uiiais à Pena-Vcrüe, que le vieux marin était venu s'y cla- 
lir. il était d'autant plus glorieux d’avoir si bien réussi 
dans l’educatiou qu'il avait aonuée è Fernand , qu’elle était 
contraire aux principes du présiddnt de Castille. 

— - Voik le modèle du chevalier dos anciens temps, disait 
le commandeur à sa nièce en recevant du chef sous lequel 
servait Fernaud l'aunooce d'une belle aci.on; que ton mari 
vienne encore me railler sur mou mode d’eosciguemcni.... 
de pardieu! je le recevrai bien!... Qu’il vienne à préaeol 
ffl'upposer son Italien .. Commuât diable se immme-t -U?..» 
Ida... Machiavel, je crois?... oui, c’est cela. 

— Mais , mon oncle, répliquait don Vicento qui était eo 
état de guerre déclarée avec le coiuiuandcur, bien qu'il en 
fût aimé et l’aimàt lui-méuae leodreoieul; mais, mon ood%' 
Usciüavel était un furl habile homme. 

— Paix! monsieur, je counais liscbiavel aussi bien qna' 
vmis, si ce n'est mieux peut-être... et je vous dis, »io<, que 
c’est uo méchant homme, et qu’un soldat suitoui doit fuir 
SB doctrine comme un pilote une côte à récifs. Voulez-vuiis 
Uzode vieux houquiiu,moasieur? Usex Vegèce, umosictit... 
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Polybe... Xènophon... les Comineixt«ircs de César... Aht 
voilà on homme ! 

Et le commandeur Malt avec respect sa mooien de ve- 
lours DOir. 

— Mais ne venez pes me perler d'un coquin qui , avec 
tout son esprit, n'a jamais pu tronver qu'avec le fer on poa- 
vait faire autre chose qu'on stylet. 

Depuis que la comtesse était à Pena-Verde, Oropeaa était 
venu la voir chaque année, et pendant quelque^ jours il 
était habitant de la Pena, oti il paraissait étranger au miiim 
de sa famille. Ce temps n'éiait donc heureux ni pour elle 
ni pour lui , et c'était presque toujours avec un soupir d'al- 
légement que l'on entendait le bruit des docheitos des mit- 
iea de l'attelsge qui devait emmener le président de Caatilîu; 
tandis que iui-inéme se aeatait plus henreux une fois hors 
des murs du paisible manoir. Aussi retiré dam son ioté- 
rieur me s'il eût été à l'Escurial ou à Madrid . il apporlatl 
aux h^res de réunion une humeur qui ne changeait quode 
la colère i une amére raillerie sur les idées chevaleresques 
du commandeur. Lorsque ce dernier était absent « la chose 
était de peu d'importance; mais lorsqu’il était présent, le 
combat était meurlrier ; les peraounages avaienl nne ècretè, 
Qoe ironie directe qui fînirenl par amener une rupture entre 
Poocle cl le neveu. Et dès que Iç comte annonçait son arri- 
vée i Pena-Verde, ie commandeur partait pour Cadix. , 

Au müleu de cos moavemeuts.de ces agitations, levdeux 
filles du comte lui demeuraient aussi étrangères que s'il 
n’eût pas été leur père. Cependant dona Antonia de Portu- 
gal. 1 aînée de ses enfants , devenait héritière de son gtxLn- 
daleX de tous ses états, si don Vicento venait a mourir. 
Mais ce n'éiait <jv‘une femme^ et depuis bien des aooées le 
comte lui accordait à peine un regard. • 

Ce fut l’année où Fernand quitta Pena-Verde que la po- 
sition politique du président de Castille prit un aspect alar- 
mant. que toute son habileté fut appelée pour conjurer. L'in- 
quisiteur général Roccaberli, le cardinal Porto-Carrero et 
le père FroylMud-Di^z, confaeseur de Charles II, résolurent 
88 perte ; et telle était leur conllance eh leur force, qu'ils 
laissèreDl voir à leur victime le danger qu'elle courait. Ce 
premier avertissement lui fut donné au momcirt oh il partait 
pour sou voyage habituel de Grenade. Ce fut seulement 
alors qu’il parut tout à coup frappé de la merveiPetise beauté 
de sa ihlo, mais surtout do la réunion extraordinaire do tant 
de qualilcs, de inlenis et de charmes dans la même personne. 

41 la rapprocha de lui et son esprit i’enchsnta. Dès ce mo- 
ment sa conduite changea. Il flt déjeuner Antonia chaque 
maliD avec lui; Ht avec elle de longues promenades à-cno- 
val ; enfin il lui témoigna une tendresse 1 1 squ Ile Is jeune 
fille futd'aulant pins sensible, qu’elle en avait été privte Jus- 
qu'alors. Mais Oropesa ne borna pas là ie retour de son at- 
tachement patorn-''!. De retour à Madrid, il fil partir pour 
Pena- Verdc deux artistes distingués que la magnificence do 
aea offres décida à le Oxer près do doua Antonia pendant 
deux ans, afin de lui donner leurs soins l’un pour la musi- 
que, l'autre pour la pointure; une Anglaise et une Alle/rtande 
y furent également envovées, pour être spécialement atta- 
chées au service particulier d^Antonia, et lui rendre ainsi 
leurs langues familières. Tous ces soins n'éiaienlqut! comme 
perfectionnement, car son éducation avait été dirigée par le 
commandeur et la comtesse avec la sollicitude du cœur et 
de l’esprit ; ie comte, par une instruction particulière ac- 
compa;;n8nt une caisse de livres qu'ii envoyait à sa fille, di- 
rigeait son attcniioo sur des leeturcs qu'il lui prescrivait, et 
qni furent pour elle d'un puissant secours dans le nouveau 
aenlier qu'vlle parcourait. Oropesa *flt plus: il écrivit é sa 
Site, lui demandait compte de ses études; btamail, récom- 
pensait, punissait ; il était devenu père enfin, et père auemif 
et soigneux. LU lors d’un voyage qu'il lui fit faire en Suisse 
en en lialie(il était trop habite courtisan pour l’envoyer en 
Praoce), il écrivit â la comtesse: 

• Antonia n'a-i ellopas dix-huit ansT... Je veuxqefeUe 

soit mariée l’année prochaine. • 

Lorsque, l'année suivante, Antonia revint i Pena- Verde, 
ce fut avec lino joie presque délirante qu’elle se retrouva 
dans sou doux paradis. Tout ce qu’elie voyait, tout ccqu'elle 
espérait, sa vie entière eoflii, était uu enchamemeiil ; pour 
l’accroître, elle reçut de son père de magnifiques présents. 
Elle fut touchée de ccUe ailention, dans laquelle elle vit la 
confirmation de ce que le comte avait écrit a sa mère. A cel 
envoi était jointe une lettre aimable et tendre. La comtesse 
en fut touchés. 

— Apres tout, dil*elle au conmaodeur, il est bon père, 
cependant. 


15 


Le commandeur hoeheH la léie. M «'avait jamais amté !• 

; camte, et depuis qwiquea ani^ea ses amis avaient reoiar- 
que que cette prèveotioB était devenue de (a haine... Le bon 
et loyal vieil lard n’avait jamaia voolii a'expiiquer ; mais pour 
qui le connaissait bien, il ne pouvait y avoir qu’une puia- 
sanie raison qui le fU hoir. 

—Isabelle .oïl-ll à ta nièce, tu esone hooiiefeiniDe; et puia> 
nt es mère ;.. et puis la es crédnla... et puis... et puâ enfin 
il «al tout simple qa*Qoe appare nee 4a bons procédés produisa 
sur loi l’effet d'une réalité... ftdva, ma chere niéeak rêve, ta 
(hs-je. Ce n'est certes pas moi qui ta aoriirai de ce sooge- 

Meigré sa douceur, la conteasa se fàcba. 

— En vérité, mon oncle, dit-elle au commandeur, vont 
êtes injuste env^ Manuel. Comneai pouvez-vous vous re- 
fuser a l'évidencet... La conduite dn comte est une preuve 
de sa tendresse pour ses eofaoie. 

Le commandeur leva les épaolet. 

— J'y vonbeaacoupde démonairaUona de femfretse, dit-il 
pour la nile dont la h^uié fiatle ae vanité paieroelle. Quant 
a son afiecUon, comme tu l’appellea, c'est autre chose. De- 
mande é la pauvre Péirooille ce qu'eue en pense. 

La comtesse rougit, et ne répondit rieo. Son oncle, an di- 
sant la vérité, avait louché dans son cœur une coide dou- 
loureuse. Pétronille, sa seconde fille, n’avait en cffei ni es- 
prit ni beauté, et le comte loi parlait à peine. Quand celle 
conduite était commune aux deux soaurs, la connusse en 
souffrait moins ; mais l’abandon oô lo comte laissait cette 
enfant, froissait ie cœur de la pauvre mère, «4 avait redoublé 
l'éloigncmeot du comnnndeur pour lui, 

— Tu l’aimes bien^qnoiqn’elle ne soit ni belle uî spiri- 
tuelle, dit-il à sa nièce... Maisfuea mère, toi... Quanta notre 
Antonia, Dieu et monseigneur saint Jacques la gardent de ce 
que lu appelles la tendresse de son père. 

Dona Isabelle essaya encore, mais vmncment.de ramener 
le commandeur à de ineilteurs sentiments pour le comte ; le 
viefilard s'entêta; et lorsque cette dernière année OropMi 
annonça son arrivée à ^nt-Verde, don Melcfaior voulnt 
s'en aller. 

— Au large. Ferez i crte-l-A à eau ancien pilote, qui était 
devenu son homme de confiance... Eo route, mon brave... 
Ces mers-ci ne sont pes bonnes , qnant 4 présent, pour Iea 
honnêiea gens... Nous reviendrons quand les Algériens se- 
ront partis. 

Le corail* arriva deux jours après le départ du comman- 
deur. Il fui aiiiuble dans aa lemlresse ;tvcc aa Hile oinée; et 
lui annonçii. apres l'avoir embrassée plii.sieura que le 
roi l'avait nommée dama de onor; U s’eu-n dit 
lion sur les avaniagea de celte place. 

— Vous Bvi-z été proposée au roi en même temps que les 
fides des pri iniércs maisons d'Eapogno, lui dil-it ; ce n'esi 
pas que la nôtre leur cède «n ilhibtru tgn&ge. notre écuaeOQ 
en fait foi : mais il est toujours honomole ei il<itieur, dans le 
cas oii voD*» vous trouvez, d'être prétéK*:^ même à ses « idoles. 
Dona Catalms de Sandoval y Moscoso, dona Thorosa l’igna- 
lelii, dona Maria Pimenlel. dona Franrisca do Borgia, voilà 
les femmes sur lesqueUea le roi votre maître vous a donné 
la prrférenoe. Votre frères reçu egaicuiem des marques do 
la faveur souveraine, lanbelle, dit le comte en so tournant 
vers sa femme, et loi adreaaant ta parole avec une expres- 
sion do bonté et de tendresse qu'elle ne c^’un nssait plus de- 
puis bien des années; votrà frère. ponrsiKVÎt il, aété iiomuiê 
ambassadeur è Rome, et son pins jeune fils, don Juan de 
Dieu, et sa fille Joaepho. ont été noroinés tous deux meniH 
etmenina de la reine nuire msilressa. Ils sont ciiormarils, 
ces denxenbmls, bien éiovee. peut-être, rails non pas fioiir 
la cour. J’uaraiséiè glorieux d’être leur qncla ai tous doux 
n'avaient été du dernier ridicule le jourdeleorpri*spnta;ion. 

Jo vousengnge même à en écrire à laducbesaed'üzoda.car 
la chose peut être grave. 

^abQu'ont ils donc fait? demanda la comiasaesvec inqnté- 
tuÀ». 

— Comment , ce qn'ila ont faU!... A peine votre neveu 
a-t-il aperçu Apoilon, le nain de Sa Majesté la reine, qu’il 
se mil a pousser de tels cris, que tout lu moode en était aa- 
sourdi. Hais lorsque la (emelte do vilain animal a montré 
son vissge, cela a vraHneot bien été autre choee I dona Pé- 
pita s’est jointe 4 son frère, et tous deux iireni un bruit de 
désespérés , et a un let point , que la duchesse votre belle- ^ 
sœur fut contrainte de les emmener. Elle a bien demandé 
pardon 4 fia Majesté, catia d>ine telle sorte . qu’elle peoM 
doubler le mal. Elle dit 4 la reine que depuis qu'elle con- 
neissaK la faveur faite à aes enimie, elle s'était efforcée de 
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BIBUOTRÊQÜB POUB TOUS 


ïm prémunir conire !• •peetaele qui Teoait de lee effrayer, 
eo les mettent tous lee jours viM'Vis de deux horribles ma- 

r fots gTiinds comme nature, que Toire oncle le commandeur 
ai a donnée à son dernier retour de Gos... Aller dire une 
pareille chose à la reine!.,. Eo vérité, je croyais votre belle* 
soBur plus savante dans la lan^e de cour. 

~ Mais Je ne pois croire .dit la comtesse, que la reine 
veuille contraindre i admirer Apollon et son horrible sœur. 
Leur atroce laideur fait tout leur prix ; je croia. au contraire, 
que plus on est effrayé, et plus la reine en est amusée. 

>-> Au fêit, répliqua le comte en rén«S:biss8nl comme pour 
une affaire sérieuse, je n*avBia pas vu la chose de ce côte. Je 
crois que vous avez raison, Isabelle, car Sa Majesté, loin de 

B araiire irritée, se mit à rire, et fut ensuite ttès-grscleuse... 

tais comme celle scène pourrait peut-être déplaire si elle 
était renouvelée, écrivez a votre belle*scaur : la cour est un 
pays ob il ne faut voyager que parfaitement prévenu sur ce 
qail y faut faire. — £h I monsieur, s'écria la comtesse, que 
vouiez-vous que j'écrive é me beUc-s<jeurT Son flis a huit 
ans, aa fille neuf et demi... Il y a vraiment de la déraison.— 
Je ne parle jamais sans qu’il existe une cause à mes paro- 
les... répliqua le comte en fronçant le sourcil. Faites ce que 
j'ordonne. 

Doua Isabelle s’inclina on silence. 

Cette bienveillance que le ministre avait d’abord témoi- 
gnée à 88 famille disparut bientôt pour faire place i une 
tristesse inquiète, une agitation sombre, dont la comlessf 
s'alarma. De nombreux courriers s'échangeaient entre Ma- 
drid cl Pena-Verde. Le comte s’enfermait des jours entiers 
dans son cabinet avec Gomez. éon seiTcloiru intime et »on 
écuyer tout à la fois, homme dont la figure sinistre semblait 
toujours annoncer les malheurs et les orages. La riante et 
paisible denieure de Pena-Verde fut alors soumise à son in- 
niH-nce. Itli ntôt tout y changea d'as|tect. On ne se permet- 
tait plus qu'en tremblant les chants joyeux et les denses, et 
puurlHDi personne Du lus dcrendail; mai» une aorte de pres- 
sentiment semblait pluoer sur le cliàtcou , et l’envelopper, 
ainsi que scs habitants. 

Un maiiD, le comte était dans le c»binet particulier de la 
comtesse. D^is longtemps il se promenait en silence, tan- 
dis que doua Isabellu travaillait et redontait l’issuç de ce si- 
lence sombre et prcbque sinistre. Tout à coup le comte s'ar- 
rête, regarde autour de lui, va ferim r la porte du cabinet ; 
pma* revenant se placer devant aa femme, il lui dit brusque 

oieot : 

— votre ouvrage, al .ttsaez pour un moment 

d*étre femme, si vous le puuvnr.'Êeoiitcz-moi bien alluiili- 
Tument. Anionia a-l-eilc du caractère? — Comment enten- 
dez-vous cotte question^ monsieur? — Comme vous de- 
vriez l'entendre vuiis-môme; ju ne vous parle pas ici du ca- 
ractère de ma fille pour savoir al elle est oomédienne. car 
C’est ce que vous entendez. oou$, per^e femme plus ou 
moins douce. Mais je veux savoir si sob âme est foriemem 
trempe... Si e'ie me ressemble enfin... Me comprenez- 
vous nisinlenani? — Parfailcmoni, monsieur. — Eh bien? 
— Eh bien ! votre fille a le cœur d’une femme, et Tâmc d’un 
homote, monsieur. 

El la coii.tC'se, pour être mieux comprise à son tour, ra- 
conta au comte comment Anlonia avait su vaincre sa dou- 
leur, lorsque le départ do son fiancé la mil aux prises avec 
une première souffrance. 

— Oui, dit la comtesse encore émue ù ce souvenir, notre 
fille fut alors une digne et noble enfunt. 

Pendant que la comtesse parlait, le front d'Oropesa s’était 
chargé de nuages ; et lorsqu’elle eut fini . et qu'un doux sou- 
rire malernel accueillit l’image de sa fille bien-ainiéo, elle 
se sentit g^ci^par le regard courroucé que le comte jeta 
sur elle. 

— El pouvez-vous me dire, madame, lui demanda-t-il d'un 
accent irrité, pouvez-vous me dire quel était votre but eo 
laissant ma fille s'abandonner aux rêveries romaoefeuos 
qii'un vieil insensé a jugé à propos de lui inculquer?... 
Vjiiulle est donc cette éducation donnée à une fille chré- 
tienne?... Comment! de votre aveu à vous-même, elle 
vuuiaR mourir en voyant s’éloigner d’elle celui que, dans 
votre folio à tous, vous avez jugé convenable d'armer son 
chevalier !... Honte sur vous ! 

La comtesse était iremUante. La figure d’Oropesa lui fai- 
sait peur. 

— Commeoi pouvais-je croirequeje commeiiaisuoefâute. 
'hionsieur, en permeilaut à notre fille d'aimor Fernand, celui 
* qui doit être son mari, enfin î — Qui vous a dit qu'il dût 
l êtreT... demanda le comte d’une voix rude en avançant 


de quelques pu vers la comtesse. Elle le crut en délire. — 
Monsieur, s’ecris-t-elle ; vous m’effrayez, vous oi’e^rsyez 
beaucoup!... 

Mais le comte ne l’écouuit paa ; U ae mit à marcher ra- 
pideoeot en disant très haut : 

— Fernand!... Fornand! le mari d’Antonial lui!... tm 
beau mariage vraiment ! 

Et un éclat de rire infernal fût retentir au fond du oOBur 
de la pauvre mère. Elle retomba sur son fauteuil, mais ce 
moment d’accablement fut court. 

— Monsieur, dii-elte au comte d’une voix assurée, si ce 
. que je viens d’entendre n'est qu'une plaisanterie, elle est 
' trop cruelle pour être prolongée. — Je ne plaisante jamais, 

' voua le savez, répondit Oropesa, et je vous ai dit ma vo- 
I lonté. Si Fernand a nourri quelque temps l'espoir d'étre l’é- 

Ê ouxd'Anlonid, il y doit renoncer. J’ai d’autres projets. — 
It vous ne les exécuterez pas, s'écria dons Isabelle au 
désespoir, et trouvant pour son enfant le courage dont elle 
manquait depuis vingt ani pour elle-même. — Silence ! dit 
le comte en se rapprochant d'elle et la fixant d'un œil où il 
n’y avait nulle pitié : silencel... avez-vous donc oublié que 
ie suis souverain dans ma maison ?...Me résister!... vous!... 
Isabelle, je vous le répète, silence cl soumission. 

— Non, s'écria la comtesse, dont le cœur se brisait à la 
'seule peoscu du désespoir qui allait frapper son enfant ; 
non, je ne souffrirai pas une telle iniquité... votre fille est la 
fiancée de Fernand .. le temps et votre propre aveu, mon- 
sieur, ont sanctionné le pacte sacré fait sur le lit mortuaire 
de votre frère et signé de son sang. . . Pourquoi d'ailleurs cctie 
barbarie?... pourquoi ne pas m'avoir prévenue? j'aurais au 
moins, préparé ma fille au coup dont vous allez la frapper... 
et qui la tuera peut-être !... 

— J ai pu avoir l'inienlion de faire ce mariage, mais j'ai 
changé d'avis... des motifs de la plus haute importance, des 
motifs dont dépendent monexistence politique, ma faveur... 
Mà VIE peut-être... m'imposent l'obligation de coniracter 
une grande alliaoee... Maïutenanl, poursuivit le comte avec 
un sourire qui n’avult rien d'humain, rouz, qui prétendez 
ino coiinaiire, vous comprendrez qu’il est inutile de me faire 
une oouvolie observation. Au surplus, ce ne sont pas des 
conseils que je voua demande, c'i;sl votre atleollon pour les 
ordres que je vais vous donner ; écoulez-uioi. 

— Munaicur, dit la comtesse en s'avançant avec résola- 
lion vers le comte ; ne comptez pas sur moi pour vous aider 
à consommer une infamie!... Vous voulez être parjure, 
perfide... soyez-le seul... 

Oropesa regarda sa femme quelques instants sans parler, 
puis, souriant avec mépris : 

— Croyi'Z-vous donc, lui dit-il, que je me laisserai entra- 
ver daus la toute que Je suis par vos petites oléres de 
femmes,... vos oris, vos larmes, comédie toujours Jouée par 
vous quoiqu'C'lle suit bien vieille et bien usée?... 

Et le comte levait les épaules en faisant un geste de mé- 
pris. 

— Pauvre insensée !... vous savez bien que je suis hors 
des BUeinlcs.de ces misérables traits lancés par la faible im- 
pui5sance. Ecoulez, Isabella, vous devez vous rappeler à 
quelles conditions la paix fut accordée ! Celte époque, bien 
qu'éloignée, ne peut être cfTacée de votre souvenir... Que 
me promiies-vous alors? La soumission la plus entière... la 
soumission d'une esclave... Vous lûtes longtemps Hinsi; ne 
changez pas au moment où la résignation vous est peut-être 
plus oéceasairc qu'elle ne vous le lut jamais... Mc me forcez 
pas i me rappeler <pie je ne fus jamais l'objet de votre 
amour... Croyez-vous que vingt ans puissent faire taire im 
pareil souvenir ?... c'est une injure... et je ne les oublie 

JXMAtS. 

La comtesse était pâle et tremblante; elle joignit les mains, 
et pour la première fois, elle pria son cruel iiiailre... pour 
la première fois ses genoux ployèrent devant son tyran. 

— Manuel, dit-elle d’uno voix étouffée par les sauglols, 
au nom de Dieu... grâce pour notre enfant 1... 

Le comte la releva rudement, et la jetant sur son fau- 
teuil : 

— Vous tairez-vous enfin ? femme insensée... 

El frappant du pied avec violence ; 

— Taisez-vous, cria-t-il à l’infortunée dont les larmes 
a'arrèièrrm aussitôt. Ecoulez mes insiruciious; celte scène 
me fatigue, il est temps qu'elle finisse. Après-demain je 
pars pour Madrid. Vous m'y suivrez avec Amooia ; mais 
elle seule, sa sœur demeurera à Fena-V< rde... mais rappe- 
lez-vous bien, madame, que rmslanl qui suivra la plus lé- 
gère indiscrétion de votre part sera celui do voire séparation 


L’AMIHANTE DE CASTILLE 


17 


avec voire Hile. Elie ne doit, ouanl à présent. aiRrt savoir du 
chatigrmenl do mes projets. Elle doit venir a .Madrid, dans 
la croyance qno sa nommaiion à la place de dame de rowr 
e$l le'seui moi\f de son voyage. Je reux qu'elle croie même 
toujours à son mariage avec don cousin. S'il en est antre 
ment, jo vous le dis. Isabelle, et vous savez auc mes paroles 
ne sont pas légères, vous ôtes à l'heure mcnic séparée de 
voire fille, et ne la reverri z Jutnais. 

Kl (rappant la porte avec furcc, il sortit de l'apparlo* 
ment. 

Après son départ la conne&sc demeura anéantie devant 
l’horizoD de nialncurs q_ui sc déployait devant eliel... Sa 
flile... ton tK'sor si précieusement aimé... son Anlonia a'Iait 
donc aussi coonaiire ces déchirements du cœur pour le^- 
quels il n'exislc aucun baume... A ccUo pensée, la pauvre 
mère so sentuit mourir... 

Dans ce moineiil Anlonia arrive près d'elle... En voyant 
sa mère éplorée, à genoux, les mains jointes, elle la releve, 
la fait asseoir, l'embrasse, essuie scs Uirmes ; puis, se pla- 
vaut sur ses genoux et passant ses bras autour de sou cou, 
elle l'intr-rrogo de sou eloqueul regard, car elle est oppres- 
lèe et incapjule d'ubord de prononcer un mot. 

-'Qu'as-iu? lui dit-elle eiilin. Aurait-on reçu de mau' 
valses nouvelles de mon oncle? de Victnlo?... 

La pauvre infant u'osait prononcer un nom encore plus 
cher. 

— Non. mon enfant, lui dit sa mère, je n'al reçu aucune 
noiivc lu fâcheuse... stMilciiu-nl... nous parions pour Madrid, 
ma nUe... Nous parlons pour Mudud ! rcpêia Anlonia 
en pâlissant, et sans Joule ;*vcc mon père?... 

Üoiia Isobella lit un signe de tète tilfirmaiir*, elle ne pou- 
voit, elle n'osait parler... 

— Et mon frire?... et Fernand? dit Anlonia, prenant en* 
fin la force de prononcer ce nom. Fernand nous rcjomdru- 
l-i! bieuiôi, ma mère?... 

Et elle arrêtait sur la comtesse son grand ceil d'un bleu 
foncé, dont le pouvoir èlaii si puissuiil. La comWsse rougit, 
car elle nu savuti pas meuUr. Elle répondit d'une voix 
basse : 

— Je ne sais, mon enfant ; mais je lo crois. 

Anlonia nedil plus rien, m.iisclle aliaciia scs yeux sur sa 
mère avec une inquiétude vague, &c rapprocha d'elle, sc 
remit sur ses genoux, prit scs deux mains dans les siennes, 
la contraignit pour ainsi dire à la legarder, cl lui dit d une 
voix carchaante : 

— Ma inuic, lu me caches quelque chose. — Moi. mon 
enfant!... que puis se le celer? — Je ne sais, mais Je te 
cotuiais; lu ne pleurerais pas ainsi, seuiemeut pour ce 
>oyago. 

Ktsa figure cliarmantc avait mic expression interrugalivo 
icllement irrésistible, que doua habelle, qui n avait jamais 
cache une de ss-s pensec:^ à su tille, fut au moment de lui 
tout avouer ; mais la crainte de voir Aiuouia tomber peut* 
être morte A ses pieds l'arrêla aussitôt, plus encore que 
les ineuaces du coniie. Elie rappela sou courage, s’eftorça , 
de sourire, dit à sa fille que l'idee seule de quitter un lieu ! 
quijui était cher, pour rentrer dans un monde qu'elle ii'a- : 
voit jamais aimé, et qui depiiit vingt ans lui était devenu ' 
étranger, eUii laseule raison de fetat ou elle l’avait trouvée. 
FrenaiU ensuite pour prètexie le peu de temps qui leur res- 
tait pour leurs pri'purai. fs de départ, la comiesse congédia 
sa fille, afin d'elre st'Ule, car sa tonlralnie la tuait; elle ne 
pouvait resjrirer. 

Anlonia s'éloigna ayant au3>i le cœur dans un étal d*an- 
giitsse d'autant plus pc-nible, qu'elle ne pouvait accuser au- 
cune douk-ur de sa souffroiice. li y avau quelque chose de 
confus dans ses émotions. Elle errait dans un inonde d’a- 
tannes sans but, d'inquiétudes «ans sujet, ayant ainsi, étant 
vViillée, toute la souifraiice d'un affreux cauchemar. Vers 
le «oir, celte agitation so calma, mais la nuit ramena de nou- 
veaux désordres dans ses peusees, et le lendemain elle était 
accabteo. i 

Ce lendemain était lo dernier jour qu’Anlonia devait pas- ' 
ser à Pena-Verde. Sachant que &uii père Oinail chez l’arche- 
vêque de Grenade, elle dimando a ^a mère la permission 
de faire une longue promenade, cl montant à cheval avec 
dona Maria, sa gouvernstue, suivie seulement d’un page et 
d'un écuyer, elle cooimença son pèlerinage d’adieu. Elle 
erra dans ses belles campagnes avec un seuUuienl jusqu’a- 
lors inconnu. Elle prit un triste congé de ces lieux où de 
si doux moments s'éisieni écoulés pour elle; ci sans prévoir 
un malheur, sans redouter uue infortune, elle prêtait à tout 
uue pensée pour que tout comprit ses regrets. 
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I Bientôi elle éprouva une peine trop vive pour ëiro sup- 
portée en silcnœ. Comme toutes les personnes passiunnôes, 
elle accordait une grande foi aux presscniimenls, et ceux 
qui rolisûdaieot étaient affreux. Tons avaient une voix de 
malheur. . . Assise au bord du Xenil , elle regarde couler 
cette eau qui la poria si souvent avec son frère et son 
amil. . . Où sont-ils tous deux ?... loin, bien loin d'elle. .. 
Dans ce moment tous ses aouvcniis sont cruels, car ils lut 
rappellent avec une douloureuse vérité des jours qu'uue 
voix intérieure lui dit qu’elle ne reverra jamais. Son éloi- 
gnement de Pena -Verde lorsque Fernand ca est absent, lui 
I parait surtout d’un augure sinistre. Pour la première fois 
[ elle fait la remarque que depuis son arrivée le comte n’a 
I prononcé le nom de son neveu que d’une manière générale. 

1 Sans assigner une cause à ce silence. Anlonia s’en alarme ; 

I une douloureuse inquiétude s'empare d'elle, et lorsqu'elle 
I jette un regard sur son avenir, cet avenir, jusque-là si bril- 
lant et si pur, lui parait maintenant rouvert d'un crêpe 
so.'nbre qu’elle n'ose pas'soulcver. Elle pressent un malheur 
sans pouvoir le prévenir, car clic l'ignore. 

Düoa Maria vit cl comprit ce qu'elle souffrait : 

— Ma chère enfant, lui dit elle, J’ai quelques dévotions à 
faire à Notre- Diuae des Douleurs; voulez-vous bien tn'j 
accompagner? Nous irons en.uite à l’Alhambra dire adieu 
au bon curé. 

Anlonia ayant consenti à la proposition do dona Maria, 
toui(>sdeux remontèrent à cheval, cl, suivant les bords du 
.Xenil, elles reprirent la roule de Grenade, et furent bientôt 
a Nuc.slra Sonore de las Anguslia!*. 

CrUe paroisse était jadis un simple ermitage. Mais mnin 
icnant son église est dans une grande ri-nonmiée a Grenade. 
Sa principale chapelle est cotisiniite en marbre précieux; 
j’or, l'argent, les pierreries y sont prodigués pour orner une 
nuage du la Vierge à laquelle le peuple do Grenade porto 
une grande dévotion. Uue antique tradition raconte qu'elle 
i est l^iivrnge des anges, qui, do leurs propres mains, la 
placèrent dans cette chapelle. 

C'était un .samedi, jour consacré pins particulièrement au 
j culte de la mère de notre Sauveur. Uovèlusde leurs chapes 
' d'or, les prêtres chantaient alors V^doremus et Ie5nfte. 

' rryina, taudis que l’enrcns fumait autour de l’autel jonche 
: de fraîches et odorantes H -urs. cl sur lequel apparaissait 
I l'image miraculeuse étincelante de mille feux. Anlonia se 
mita genoux, et pria avec une dévotion profonde. Bientôt 
celle ilevre de l'âme que de vives cmoitons avaient excitée 
en elie sc calma. Celle chapelle, 8ifl^i que les lieux qu'elle 

3 uiliail, lui ofiraient bien des souvenirs; maison pr>‘sence 
e la mère de toute merci ^ de la consolatrice des affligés, 
quelle peine peut u'ètro pas adoucie? quelles larmes peuvent 
encore être amères? Le nom de Fernand sortit bien de la 
bouche de la jeune (llle affligée, tuais ce fut sans douleur, et 
mê-ne avec csjmir, qu'elle osa le prononcer au pied de cct 
autel , où si sunveut déjà elle avait prié VEtoile des Mers, 
Sotre Dame de bon Secours^ d'ôlrc favorable au marin 
avenlureiix. 

L office du soir était lerminc; peu à peu l’église devint 
déserte ; on n'cnlcn Jait plus que tes pas traînants du sacris- 
tain, résonnant sous les vuùb-s, cl les chants joyeux des 
oiseaux nichés dans les orangers et les myrtes de la cha- 
pe le , ,qui saluaient te soleil couchant et se'mblaicul a leur 
tour entonner VHosanna. Antonio so mil à prier en se Joi- 
gnant à eux. Sa dévotion à la mère de Dieu était sincère et 
profonde. Elle trouvait une sorte de consolation et de force 
en menant ses chagrins aux pieds de celle qui elle-même a 
tant souffert : il est si doux d'être compris en parlant de scs 
peines! . . . Celte pensée, qui accompaguail toujours la prière 
d'At.lonia, prit ce même soir une telle force sur elle^ qu'elle 
tomba dans une sorte d'extase ; pour être plus recueillie elle 
avait incliné sa lêle; lorsqu'elle la releva, le soleil éclairait 
la sainte figure et J’entourail d'un nuage de pourpre d'or et 
d'cziir, du milieu de cette gloire lumineuse Amonia crut 
voir la lèie divine lui sourire en a^nclinanl doucement par 
trois fois. 

— Elle m'a entendue! s’écria Aiitonia en se relevant, 
après avoir üèvolieusmucnt baisé l’aulcl ; partons, Maria... 
uiaintcnant jo no crains plus de retrouver mes souvenirs... 
ma proiecirico me donnera encore d'heureux jour.i. 

Tandis qu'Antouia priait, un homme était entré dans la 
chapelle; a s’ètail doucement avancé jusqu'auorès de l'autel 
où priait la pieuse jeune flile, cl paraiaaail l'écouter avec 
uue atu-nlion toute parliculicru. EUe ne le vil pas d'abord ; 
mais, en sortant de la chapelle, elle passa devanicel homme, 
qui, enveloppé dans un maoieau et appuyé contre un pilier, 

I 
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sMhbiaU l'obs4TVi'r avec une altcniion presque ironiquA; 
Anionia k-va tes yeux inachinnlenient sur lui, et poiiasa un 
cri de surprise... CViail son père. Qiinm à lui. allant a elle 
^ t-n soiirtant gractrii»eiiu‘iil. it prit sa main, et lui dit qiie, 
'■ s'ennuyant criez r.irciicvéi]ia\ il avait voulu rt lourner à la 
Pena, d'MuiaiU plus que, devant pa*lir le lendemain an point 
dnj;>iii, ils dc'vaieut tous chercher le repos avant l'ht-ure 
accouuiméc. 

— lin piu^sant devant celle église, j’ai vu vos geni cl vos 
che\aux, dtl le comte à sa fille, et je suis eairé (>our vous 
demamier d’élre votre ch<*vuiier pour le retour. 

Atiiunia parla de son désir de dire adieu au curé de l'Aï- 
hanilTo. 

•— Cela ne se peut, répliqua le ronilc avec ce (on péremp- 
toire q-;M avait même avec sa (ille, vous n’anrez t»ds le 
tciiijji. Vojez, le soleil nu dore plus que le fatte de U tour 
ü<* Coiiiijiéi llelouruous a la K-na, car voire mère doit 
£'ro inquicle. 

Aniunia ne répliuua plus; élouffiint un soupir, elle s'in- 
clina uoc dernière mis duvaui rimage minculcuso, lui de- 
iiinndaiil secours li protcciiou : puis, le coeur plus tranquille, 
l'ûmc plu» raffermo, elle suivit son perc, cl tous deux re- 
tournèrent à Peua-Verde.‘ 

Le lendemain malin, le soleil éclairait à piuoe la rerlilc 
f'eya de que les cloeliellvs de ptusb urs coclas dt 

coÿdims raisaieiit enU ndre leur linP meut sur (a plate-fortue 
du ehùlei'U. tiirutél après le comte parut leiiatil p;ir la m. in 
In Victime qu’il enlevait à ce doux piir^dt», pour la j;-U-r 
dau» un enfer dont il n'ignorait aucun des loimnonis... et 
pourtcml un air joyeux aiiiinaii ses traits... un sourire de 
Iriumplte était sur ses lèvres tant inhabiles à soutire. 

C'e»t ainsi qu‘Ant>>nia aval, qu-tle Peua-Verde p<uir venir 
è Madrid, qu'i-llc habitait di'puis ucmx mms, à IVpoquu où 
nous l'avons vue an UucU'Hcuio ciieutcr pour endormir les 
douleurs d’un roi fou. 


CHAPITRE V 


Six heures venaient de sonner ou couvent des dumîiii 
caius d'Alücha. Le jour commençai à iKus^er, et ccpt'ndanl 
l'Amii onic ne donnait pas l'ordre d'appmler les beUm» pour 
dissiper l’obscurité qui allait eiivclupiK^r riipparlriiienl. He- 
lift- dans un pavillon qu'il avait fan construire <tu fond de 
scs délicieux jardius, pour lui seivir de rcua le lorsqu'il 
avait do graves motifs pour vouloir demeurer seul, don 
Juan était livré à une profonde mèdiUdiuD. A demi couché 
sur un suiiipUK iix sofa rccouveri d’uu bi ocard d'or trame de 
suie pourpre, la tète appiiyce sur l'une de ses mains, tnn- 
dis que l'autre jouait maciimaUiuenl avec le gland du cous- 
sin sur lequel il reposait, ii par^^^sail a la fois pensif et 
ofilo; fur son mâle et bc-au vis ge se succédaient une fouie 
ddiiipres-doDs qui révélaient une peine profonde; culiu, ne 
pouvant contenir la souffrance qu'il (prouvait, il pressa 
fortemeiU ses deux mains sur son ccmir, d'uü il s'échappu 
un gcuiii»5(‘uienl. Dans cc muiueut, deux coujfS furent frap- 

f iés a la porto du cabinet, et, sans attendre de réponse, cc* 
ui qui s'aiiuoDçail ainsi entra dans la chambre. C'èuit un 
homme de haute taille et d’uno ûgurc sévère. 

~ Don Hodricuel... s'écria rAimrame en courant à lui. 
Ah \ c’est le Ciel qui l'envmet... 

Le comte de Frigihana, sans rêpoudre à don Juan,' le 
considéra d'abord co avangant ta ma.n pour l'empéviier 
d’a.ler plus loin. Il parut frappé du changement que trois 
semâmes avalent prt^uil en lui, et un sourire amer cutr'ou- 
vrit ses lèvres. 

— Je ne devais revenir que dons un mois, dit-il enfin, 
OiSis les étranges nouvelles que j’ai regties a AquUar m'utu 
fait changer d'avis. J'ai voulu voir par moi-mème s'il était 
vrai qneüon Juan lût insensé. 

Don Juao caciia aa dana tes mains; mais il oe ré- 
pondit pas. 

Q.iand le monde entier me l'aurait dit, poursuivit don 
UoJrgue. j'aurais dit au moode entier qu'il menlaiiL.. 
Mdts tui, lui-mème, malh'-ureux ! lu conviens de ta honte !... 
Tu aimes non seulcineni la lilie de l'ennemi de ta maison, 
mais ceiiu de l Espagnel... Et lu ii'as pas vu. pauvre dupe, 
qi:e tout ce qui aura été pour loi ivresse et cnciiantement 
D'étau qu'une comédie apprise et représentée en ton bon- 
mur.-. — Rodngnc! s'écria don Juao en ae levant brua- 
qiiemcnl, H est una chose à laquelle lu dois prendre une r|- 
gouieiisA attention I c'est qu’il est surtout un nom que jo 
t’mgagc a ne j uuaia prononcer dovaitl moi qu'avec le res- 


pect qui lui cnl dû. Le temps es! passé où J'ajoutais une foi 
implicite à tout ce que l'envie et la méchanceté invonlaieot 
d'mjurieiix contre une fcimnc qui ne mérite que des hom* 
mages. Tions*toi pour averii que mes amis, pour demeurer 
ou > amis, doivent être ceux de dona Amonia de Portugal. 

— Ob I oh ! s'écria don lloiirigne. en es tu di'-jà àcepoint 
d • foticî... La sirène a-t-i lle si Incn prespiilé le phiCin; que 
tout suit avale? .. Ainsi donc lu mets aujourd’hui a prix une 
aimliè qui dale de notre enfance? el c'est pour une femme 
qm> lu blesses ainsi le cœur d'un ami!... d'un frérul... et 
celle femme, c'est la nilea'Oro[(csa!... de cci homme!..'. 

L'Amiranle fit un iiiiouveu,eul très-marq lé d'impali/nce 
cl le comte de Frigilian > poursuivit av«-c un rire amer : * 

— Sms doute que tes amis doivent ègalcaicnl devenir 
ceitx du président de Castille, n*est-cc pasL.. C'est la mar- 
che ordinaire... C e*l ainsi qu'a du se faire le marché... Tu 
as vuufu quelques paroles aimables, quelques doux regards, 
et tn les a achetés du prix q te nu! noble, nu) graud d £s- 
f»agne ne voudrait certes donner... Ion hooiieur... 

— Uo.liigue! s'corla don Juan; el il s'elanga sur son an- 
cien ami avec la rapidité d uu faucon : Tu me rendras rai- 
son d'un tel propos!... 

— A l’heure et au lieu qu'il te plaira, répondit froiûei.nont 
Fngtliaoa, mais quand la raison sora revenm . Je ne jouo 
pas m» vie contre colle d un fou... Adieu, don Juan, jq le 
laisse-.. Je me rappelU rai celle soiroe. 

Et s'i lungant hors de lu chauibre. il disparut aus>U(M. Le 
premier mouveüienl de i’Aimruuto fut de le rappeler, maia 
Il comprit que nul rapprochement n'êtaîi tiossibte en ce 
inoiiieni, et, rctouibaul sm son siège, li s’abanduuita à la 
violence des pussions qui le bouIc\crsaiei>t. C’est ainsi qu’il 
passa un long espace de temps sous la puistfauce terrible de 
ces impressions 6an.s cesse ieimissautcs, produite» par la 
Icmpéie qui grondait dans son soin. 

— Eh quoi ! dit-il cnlin en se levant et sc promenant avec 
rapidité dans son apptiriemeui, que sVsl-il duuc passé en 
m>d depuis que je connais cette femme?... Cumment! trois 
semaine» se sont à i^ine écoulées dopuis que je l'ai vue 
pour la première fois, cl mon âme tout en tère s’cchappo 
Vers la sientie! je sens qu i! faut que j'en suis aimé ou que 
je meure... 

El don Juaii pressait son moticlioir sur scs yeux hrù'aut». 
Mais il n'essiiyail pas une larme, la turbulence du ses eoio- 
tioii» en sechad la source. Eu[in, U retoinlia anéanti, ic vi- 
sage en feu el respir.inL à peine. C’est uiust qn'il demeura 
absorbé par hts plus trislo» pensées... des nprochAs, de» 
reuiords mêmes venaient réclamer leur portion de tour- 
meot. 

— Le soit CD est jeté, dit l'Amirante après avoir lung- 
U mps cnv.sagé sa posbion. Il rAcr qu'eUe soit à moi... il 
KAUT qu'elle soit inj femme. Je veux avoir lu droit de la dé- 
lendre... je veux... 

Mais une peusée terrible... une de ces pensées qui glacent 
H qui brù eut arréti don Juan et suspendit sa parole... t'ne 
i'irconslaiice de sa vie, une circonstance sous Uqnolle il de* 
voit toujours Ibdiir, car elle était là sans cc:>»r renaissante 
cl funeste, lui apparut dan.<< toute son vifrayanie gravité; et 
utusiiôi il fri mil... il lui semblait entendre la voix d'un dé- 
mon moqueur, lui disant : 

— Esclave l... el ta cliaine... l’as-tu donc oubiii^?... — 
Ah! s'écria don Juan, de quel droit demanderais-je i cet 
ange de partager lu malheur que ma oropre lotie m’a fait 
Biiitcher à mon avenir?... dansquel abîme me suis-jo volon- 
lairemcDl pK'cijdie. uk>o Dieu ! 

il sonna avec violeuee pmir demander de ta lumière; et 
lorsque le vu!el-dc*cba.ubr<> < ûi posé le btion rempli d'huile 
psrfmiiàe sur une »ca^rra/u, ii reçut je I Annraole l’ordre 
de chercher le pero Cmluegos cl de l’ameuer à l'inslaal 
même. 

~ Il faut qu’il me tire de co labyrinthe, dit don Juan, il 
le faut absolument... 

Deux p> lits cou(»s. frappés d'une manière particulière à 
uue porto placée près de lui et masquée par mie smpic por- 
t ère do velours, le Hrent vivemern tressaillir. Une seule 
personne pouvait on venir ou bi< n envoyer un message par 
ce chemin, cl rune el l'aulru liyimlhéses éisioiil également 
importunes à don Juan ; ii eut un moiiienl (b peiisee do se 
(xder, el ne fil aucun bruit. Mais il parait que l'üidiviihi, 
quel qu’il fû(, savait à quoi s'en tenir à eel egard, cer les 
coups furent répétés jusqu'à trois fois, el la di-rmcre cc fui 
avec une sorte u'imuatience. Réparant a la hâic lo desordre 
de sa toilette, don Juan déieimma a ouvrir, après avoir 
pris la précaution de fermer a porte cominuniiiuanià la galerie. 
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porsonnc qui r.»voilin!moinpu puu tine (►ciile Icnime 
lilfn bilp.d nnp lonrnnrfiquf* l'on pouvait juger agréable, 
malgré U grande mamo et le voile qui IVnveloppniem et 
caebau tit un costume qtu cerlcs atirnil servi è fairv d’ètrnn- 
g*;s fctuarqur» sur celle qi»j le fK)rtail. Colle fommo. par la 
Cftiiletir cnivrcc de son tHni. la forme de ses traits, «c faisait 
aisènu-nt reconnaître pour Time de ces (illes de rAfrinuo, 
qu ' les dames espagnols d'un haut rang cnlretenslciil alors 
à grnnils frais autourd’ellw. 

Eli 'était coiffée d’un liirhen dVioffe rouge brochée d’ar 
goni cl d*or Sa robe, ouverte pnr-di-vent ri juste à ia laiiUs 
oe lui de-^cendait qirà mi-jambes. Si^ pieds, enf'Tmés dan^ 
des Itabo'ffhi'S brodt'os cl d’un travail delicaiemcii! cjtnuÎH, 
étaient reiuorquablos, ainsi que scs mains, pour leur peli* 
les*e, iTvéme en E^r‘^gni'. oii cet avantage est si commun. 
Do isrgt's panlalous de mou<^‘<eHne à fleurons d'argent étaient 
fixés au-dessus de sa cheville par des bracelets préi'ii ux et 
d'un travail étranger: plu^etirs rang» de perles fines, de 
cors I, des pâtes odorantes cnchôsseos dans de l’or, des 
Chain 'S d'email, une foule de bijoux arranges sur elle d'une 
manière Indiquaient, en nréme temps que tout son 

ensemble, la jeune esclave étrangère et le haut rang do la 
maîtresse à laquelle elle appnrti’nait. 

K:r rapercc\ani, don Juau fit un geste dlinpalipoce, que 
rArneainc ne partit pas reni8rqu«*r. Elle s’inclina et lui 
adressa le saJem. Trrant ensuite de son sein un papb r de 
aoie fortement fiat^iiinô, f ile le lui présenta après ravoir 
posé oviH? rf’speci sur son front cl sur son coeur. 

1,’Amir: nîe p:il le billet et s’approcha de Veseaparafn, 
sur laquit'lc était le Mttn, comme pour lire avec puis de fa* 
cilih', mais, en effet, pour échapper a une obscrvoiion dc- 
plaisani'". car il < ta t évident p'Uir don Juan que resclsvo 
avait mission dVx'*rcèr une sorte oVnquèl- en ce qui le coii- 
ceninil. Mais il parait que le contenu du billet te dispensa 
de tome b ime, car aussUèt qu'il l’eût achevé, il froissa vio* 
lemuM ni le fi8(>icr dmis ses moins et le jeta loin de lui. 

— Jft ti'ai Buciiuc rcpon>e à faire s un ici utossage, Ahou- 
laina. dit-il à U jeune M iure; vous (loovez le dire à votre 
matiressc. 

Abon'aiua s’inclina, et se tournant vm la porte, elle se 
dispo'mt a sortir, mais avec une répugnance évidente. Si-s 
grands et ex{»re.ssifs yeux noirs scmltlaient solliciter une ré 
ponsc tdiis douce. Ijifin Juan le comprit; ruais il était irrité, 
cl loin de l'oraitre l’enleiuire, M ri {•eia avec plus de force : 

— > Di.s â la inailre:«se que, lors4|ii'etle m'écrira ainsi qu'il 
conv'iimi n tous deux, a'ors je lui répondrai. . . mais bi:qiK.‘- 
lâ... 

Aboulaina marchait touiours lentement vers la porte dé- 
robée. Sa iitam cnivréi' se ueasinait déj i sur la brillante ser- 
rure, lorsque, cedant enlhi à un mouvement intérieur uni la 
pressait de (larler depui-i la première parole de don Juan, 
elle 60 imirriB vivement vers lui, et avec toute l'assurance 
d'une f-ivorite et d'une enfant gâtée, n'ayant plus rien de IVs- 
clavc : 

— Msi^, nv.nsfigncur, ce que vous m’ordonnez aernil en- 
core plus iiiconvenani que ce que peut conlenir cechilfon de 
papier. Ce n'osl pas de votre part et enc ore moins par ma 
bouche, que ma noble moiircsse doit recevoir un leçon. 

L’Amirauté fronça le sourcil et lit un mouvement dans le- 
quel on pouvait demèler plus de colète que d'mipatieDce. 
Néanmoins les paroles de la jeune fille atteignirent leur 
bot. 

— Tu peux avoir rai>on sans le douter de quelle manière, 
mon ouf:nit, dit l'AmiraïUn a Aboulatiia , mais je oe l>n re- 
cnefcie pas moins do m'avoir rappelé au sentiment de ma 
propre fligniU'r ; lu diras à U iiiailri'Sie que j'irai moi-ntéme, 
aemnin. lui porter ma réponse... Quant b ce soir, je ne puis 
écrire. Il est lard, et je t’exposerais a rentrer au p«!aisê une 
heure proteriU. 

La jeune Maure sourit de i'empécbeuxDl objecté par don 
Juan ; il conlimia : 

~ L)is donc à U maîtresse que je aérai g pieds demain 
entre onze h> ures et midi. Celte réponse le eonvicoi*«lle, ma 
title ? ajouta-t-il en souriaoi. — Parfaitement, monseigneur: 
et j’ose dire que vous devez être vous-méine plus content de 
vous. J’ignore ce que contenall la lettre qoe je voua ai re- 
mise ; Diait que disent voa prêtres 1 ne dormes /mu sur totre 
colère .. Adieu, monseigneur, que les auges veilleul sur le 
repos de Votre Excellence. 

A mkcasia por U fflanan:! itlaktrlsftiDo senor. 

El, s'inclinant avec grâce, elle porta aa roein à son front, 
puis à aa bouche, unisunt ainsi , par un reato d’habitude, 


raneicniie coutume des jours do sou enfance, aux nuages de 
sa nniivolié patrie, qui lui avaient été pliildl imposérj qu’in» 

CUl^UC'S. 

Elle allait sortir du cabinet, lorsque don Juan la rappela ; 
et ouvrant lu tiroir d’une peiile arm<>ir<‘ de boisprédoux des 
Indes, remplie de bijoux ut du chu -es de grand prix; il lui lira 
une chaino du Mexique, fermée par dq> fort belle émeraude, 
cl la lui passant nu cou : 

— Tu no dois pas franrhir le seuil do ia douiuuredodon 
Jnan sans emp irter une m rqiie dr sn lih-ralité, jeune fille, 
lui dibil avec cet arrenl du hcitUiir qui lui était habituel, en 
repiuosant de sa tnuin celle dont .Aboulsiu» voulait lui rendre 
ia ehainc ; puis il ajouta d un ton plus doux : —C’est un gage 
démon amitié... et souriant d'une imnièrc signillealive : — 
Tu cumpiends pourquoi je ne me sers pas du mot soHrcKfr; 
je desire que tu perdus entièrement celui de celle aoirée : lu 
m'entends ! 

La j 'unc M uire s’inclina en riant, mit sa main droite sur 
son rœur, et baisa celle de I Amiianle, puis, ruui'jUnnl sa 
mantiliu et sa cape, elle s'échappa legêrumeni, laissant don 
Juan à ses relli'xions. 

El es étaient loin d’élre de no iire â calmer cette agitotion 
à laquelle il était en proii au momon! de l’arrivée ü'Abou- 
laitui ix billet qu'elle lui avait remis lui montrait ic dé- 
dale dans lequel tl s’vtait ungagt-, plus inexlricable que ja- 
mais. 

— El ce jésuite qui ne vient pas l s'écriait-il en frappant 
dn pied. 

La pendule placée près de bd sonua huit heures. 

— O mon Dieu 1... ia soirée s’ucouiera i clte donc sans 
que cet homme vienne me rassurer, ou me dire que je ^u^s 
{>erdu... car j’oimerais mieux ap; n-ndru mon sort s riiisiaot, 
que de vivre dans un èiai d’incurliiudo pareil à celui dans le- 
quel j'existe depuis un mois... Mon le pèroCinfui'gosl... où 
donc peut H être? s'il était la, il a,;irail au moins . il ponsc- 
rail pour moi, car je suis incapai>îe de rien. — Sans doute, 
répliqua derrière lui une vuix dont ie lioibro grave et doux, 
le SftUo race , pour dire le VRti mol , avait beaucoup de 
chsniie, lorsque vous avez fait les fautes vous veuez me 
co.isniter ; vous veo/Z a moi co ninu â Noire-Dainu d'Ato- 
cha. Malheureusement . mou cher don Juan. Je n'ai pas son 
(louvoir. et dans cettu affaire il ne faut pas luoins qu'une 
[Miissance anrhuinainc pour nous tirer du dangor quu vous 
avez Tolontoirrmeut cherché. — Père, ce n’i-st pas l'iiuure 
des reprochi's, mais bi^n celle du secours. — Je le sais, mon 
Dn-u ! ji>ne lésais que trop,.. M- is, mon dur coude, Uirsqiia 
je vois pour vous la néces:>ilé d’imu grande alliance, et que 
eeUe femme se met ainsi entre vous cl toirc salut, je no puis 
: m’empéober olors de rejijH-ler umt ce que je vous dis lorsijiio 
I cette royale et maudit - Uai:«on se forma... Si elle u'éiuit quo 
I femme encore, on pourrait arranger la chose... mais elle est 
1 folle..- folle aétre brereiée... 

Et ie jésuite rnsrchail d'un pas rapide , et sa physiouotnic 
mobile trahissait uno vive inqu étude. 

— Pére.dft i'Ainiranie.tn soUqndqnc nouvelle fâcheuse... 
qu’est- il donc arrivé?. . l..e duc oc Bvjar scrait-H accepte?... 
I — Il est b.cn qu'Stion du duc de Bt jar, vraiment, ou le jé- 
suite... — Comment 1. .. s'écria don inan, blessé de la légè- 
reté du ton du péro Cinfuegos. — Ecoutez, dit celui-ci. De- 
puis le point du Jour je suis ab ent dn pelai» ; au moment où 
votre message ra’cst parveoj. je rentrai» aruleiueni, el o'ai 
pris qm le temps de secouer I» poussière dont j’elais couvert. 
Mais avant d'aller plus loin et de vous parler do ce qui m’oc- 
cupe aussi vivement , veuillez me répondra', don Ju-in, caç 
j’ai nu grand compte â vous demander : 

Lorsque les affaires de votre parti m'obligèrent à vous 
quitter le surlendemain de votre rett^ur â Madrid, vou.s rap- 
I pelez -vous c« que Je vous demandai, et ce qnc vous me pro- 
miies?... 

Don Juan inclina la télé en signe d'affiimaiion, maU il no 
parla pas. Le jésuite avait sur lutun ascemlant qui le maîtri- 
sait. Le père coniiiria ; 

— Celte promesse, à laquelle je devais croire, pui'^^que 
votre inlérél personnel, le li.-n le plu> fort en g->n> ra! qui 
noos attache les uns aux autres on re m imfc, était fortement 
C4>fnpro!nia. consisiaii à me tenir an roorani des nouvdb^ de 
Madrid, et surtout do ce qni était relatif • cette histoire de 
l’eosorcebenicnl du roi? n'est-iî pes vrai? — Eh bien i ré- 
pondit don Juan en levant les éiNiules, n'allez-vous pas mo 
faire des reproches de co que j'ai en le bon esprit de ne 
pas vous ennuyer de toutes les sottises qui ont été dites â 
ect cnrd ? 

— El savez-vous jusqu’à quel point peut être porté le mal 
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SO 


que vous uvez laissé gOrmiT clgionJir ?... le sav* i-voii$? .. 
non, sans üonle, car alors vous seriez complciemi ni in>onsé, 
puisqii<f, par c<'ite négligence, la rûrclê du père de celle qui 
prend tous vo.s insunis est violeinmt-ni compromise. — Que 
■voulez vous dire , s'écria rAmiidnic* 

Four tuuic ri'piMise, le jésutlc jela devant lui plusieurs pa- 
piers qiK' don Juan parcourut rapidrau nt. A peine en eut-il 
lu unr partio au'il (It une cxchimaUoo d horreur. 

— Ce sont uea monstres ou des iiiseosésl s'écriâ t il. 

— > Sans doute, répliqua le père, ils sont insensés... mais 
ils le suui mouis, peut-être, qnc celui qui It-ur a laissé pren- 
dre ceiavantnge. . . avantage si grand! surtout dans le pays 
oü nous sc'nuoes. qu'il esl plus que duut< ux mainicnant qiie 
- la vii'ioiru nous d< meure. Lorsque je vous répondis [Kiur 
approuver votre amour pour doua Autonia, croyez-vous 
donc que c'était pour (lalter vos passions?. . . non; car vous 
savez que je n'en flatle aucune, et d'ailleurs je ne considère 
les ciiosi's de la vie , inôuie les plus frivulc.<i, que sous uu 
aspect seri« ux. Je vi uiais opérer une réunion favorable a 
-notre paiti. Le président du Ca-lïlle est un de ces hommes 
qui. imdgré leur habileté, sont fccilcs à dominer, parce 
qu’ils sont avides. Une fois votre bran-père, il éiait à nous, 
«t son parti le suivait, parce qu'il cxi-rcu une grande influence 
sur ce parti. Maiutcuaiit, grâce à cette accusation d'ensor- 
ceUeim nt à laquelle vous avez bisse prendre une si grande 
con^islum c , au lieu de nous oppnycr sur Oropesa , eVst 
.nous qui devons lui prêter aide et assistance; ce qui. certes, 
n'esi pas facile par la position dans laquilte s'cst placée voire 
fuile üc n me , autaut par sa jiropre imprudeni-e que par b 
votre. 

Tandis qiu' le jésuite parlait, don Ju.iu parcourait les pa- 
piers qu'il lui avait remis, et son front se chüigeait üc nua- 
ges : tuuléiail preuves dans cc qu'il voyait, cl preuves 
l'exisP-nueti terrible dang>‘r. 

— Que faire?. . . dil it cnflii ou pcrcCii.rucgos. Si Je for- 
çais ce ciHjnin d'inquisiteur et cet iriibécilu de curuinal à 
convenir de leurs projels, à déclarer leurs manœuvres:... 
Uar eiiflu imii vient de ce noir conclave de Porlo Carrero, 
Uet'ruyUn Uiazci de Uoccabcili. — Vous feriez de la belle 
besogne ; si vous entriez avec de semblables intentions ch< z 
nnquiaiU’iir-géncrsl, vous n'c» sor.iriez que pour être ùes- 
ecnüu ü;ms la caciiot le i>hit> profu.iü du t’inquistlion, tout 
grand seigueurqiio vous éti-s. Croy z-vous dune qn'mi seul 
mol pat U du conseil de ta suprfme n aurait pas plus de force 
a de ciedil auprès de la muiiiludc que toutes vos loyales 
paroles?... Uuii Juan, dans notre Leilu lljcrie, ce ne sont 
pas jfiix d’i nfants que souibiùblos avuiUiiv-s , lorsque i'iri- 

quistiiOM sên mêle et vous ii'éiLS pas vuu.j-uicme iciie- ' 

lik’Ql etranger à ses attaques, q i’il vous'soit loisible de Vuus 
.faire ainsi le champion des auircs. Anresic, votre nom ne 
pouvait être oublie dès que la reiuc entrait en scène. — Mais 
que résoudre uunii? dit l'Amiruiile, cur il faut prendre un 
paru. Ituccoberti est un diète dont tout le mérite consiste à 
être plus alerte ut plus agile qu'un auite, avanlugc immense 
dans eu p<>ys . où loin sc fait avec une lenteur méthodique, 
üagnons-ie de vitesse en prenant rolfcnaîve, cl nous som- 
mes sauvés. 

— Kh Vivat .. voilà comme j'aiino à vous entendre par 
kr, s’écria leiésuiie. voila comme doit agir le descendant 
d'Alphonse XI. Si vous dormez hicn à coié du danger, au 
moins voua vous réveillez an premier coup de canon... Mais 
riiarcliuz, comte; marchez du iiièiiie pus ut sans vous rah n- 
tir. Savez-vous bien que nous sommes au 2 avril? que l'ar- 
ehidiic compte sur nous pour lu mois do mai? et non-aculc- 
iiiunl il faut être en état de nous offrir à lui, mais Ü faut lui 
présenter une bulle et noble armée. — Que faire? 

— Le m yen de parvenir au but lie vous déplaira pas, 
répondit h; jesuiie en souriant, il faut conc.ure au plus tôt 
votre aiôaace avucieprésidunidc Caalillc. .Malgré l'aUi quc 
assez bien combinée de Rocceberti, Oropesa reprend sa 
force ou se joignant à vous, et vuus-uiéme vous vous ap- 
puyez sur. lui. C'est ainsique, vous prêtant un mutuel se- 
cours, vous r< prenez resjiechvcuicni une noble aiüiudc. 
Alors le parti de rAuiriche triomphe. Le président de Cas- 
tille sert vos iniérêU parce qu'ils sont devenus les siens, et 
l’équiiibie esl rétabli; mais pour que tout cela a’opere, il 
kul marcher. — Abl s'écria don Jusn. ma propre folie m'a 
purJul... Comment amener Marie à donner son conseiile- 
mcot à cc mariage? Vous saViZ que j'L-spéfais voir briser 
cette chaine maiiuite... Mais non I... malédiction sur elle et 
sur moi!... Jestiis plus esclave que jamais... Tenez... lisez. 

Et l'Amirauté remit au JésuHe le billet aptKirié par Abou- 
iaiaa. Après ravoir lu, le père leva lus épaules. 


— Kl quelle réponse avez-vous fuite à cette belle épilrel 
— Une première, qui était tout ce qu'elle méritait. Puis je 
me suis repenti , et i’al chargé Aboulaïna d'un me;ange 
verbal assez convenable, à ce que je crois. 

— C'esl-é-dire que vous ferez toujours des imprudences... * 
Et vous êtes sans inquiétude sur les suites de votre dé- 
marche , lorsque peut être elle a provoqué un orage di-nt 
les échits font trembler les voflles du Huiirol Et cela quand 
vous avez besoin de ccite femme!... quand il faut vous l’as- 
sujellir par toutes les séductions... D >n Juan, rappch z-vuus 
mes paroles lorsque l’on voulut vous imposer celle liaison 
' dont aujourd’hui vous vous trouvez si inalheiirensemcnt 
chargé. Je vous dis que l'on ne devait se lai>ser airnor des 
reint's que lorsqu'on commandait leurs armées... et je vous 
Citai Monaldeschi... Les télés couronnées, mon chercnmie, 
s’incHneut dilBvileiuenl devant quoi que ce soit. L’amour 
ne les fait pas pUiyer plus que le reste. Elles s'abaHaent pour 
lui, mais n'en deviennent pas plus souples. Ces femmcs-là 
ne savent pas sc laisser quUfer... Vous voyez que je parle 
votre jargon... le reste ne mVsl pas plus inconnu .. Aimsi 
voulais-je prévenir ce qui est arrivé; mais puisque la chose 
fut impos.sil)!e, il faut cependant vous sortir de la position 
doublement fà-heuse dans laquelle vous vous trouvez, car 
elle vous rc.id malheureux et compromet vos inlér^s. — 
Mais, encore une fois, que faut-il faire? — Me promcUi'z> 
vous de suivre mes avis? — Oui. — Exaclemcm? — Sur 
i'honneur. 

— Eh Lieu! mettez-vous à voire bureau, et écrivez à Tins- 
tant un billet que votre page de coufliince, Alvar de Zuniga, 
t>orlera à riusiant même au palais; il n'est que dix heures. 

U il peut entrer en fra|>pant i la porte d'ét^éiie. . mais il sait 
io'a mieux Que moi, poursuivit le père en souriant, car l'ap- 
parlement aas femmes o'eal plus aussi sévérenu ni garde 
qu’au temps de dona Junna d'Aragon... Allons, pr« n< 7 . une 
femllc de papier dans ce .Naehct parfume que j'aperçois lé, 
près de vous, et écrivez un billet comme... ma foi, comme 
vous écrivez quand vous voulez le bien faire. 

L’Amirauté s’assit, prit une feuille de papier, et voulut 
écrire, mais rien n'allait bien. Il déchira cinq ou six lettres, 
et flijîi par ji ter sa plume : 

— Je ne puis, s'écria-t-il, cela m'est impossible... C’est n.e 
mettre à la question. 

Le jésuite fil en ce moment un éclat de rire qui cau^a un 
tressaillement de surprise à don Juan, car la voix du père, 
loiijoiirs réglée sur uu diapason doux et eg.il. n'excédait Ja- 
mais le mer/iuoi. et lorsqu'il pariait, ce soilo rore, qui lui était 
particulier, donnait beaucoup de charme a sa parole. 

— Vous ne pouvez ëeiirc?... s'écria-L-il eufin. .Mors, mon 
cher dou Juaii , c’est x ous , • l non pas le roi , qui êtes en- ‘ 
soredé!... Mais c'est une obsession que ccl amour-là. Je 
commence à croire qu'en effi-t dona .\ntonia i-st une vèritubie 
magicuniic. — Abl ne me raillez pas. dites-moi plulùi com- 
ment je dois faire. — .Ma foi, répliqua le Jésuite dont celte 
demande redoubla Hii ariié , si vous ne le ^avez pas , je le 
sais encore moins mais, raillerie ceiïsanie, écrivez quel- 
ques lignes, queignes mots seulement, eXcusez-vous... Ré- 
parez surtout la (auto du message verbal... et s'il le faut, 
pour cela soyez icndre iiiéiiic . dona Aotouia u'en saura 
rien... Tenez!... écmilez !... voilà dix heures gui sonni-nt 
aux Dominicains. Allons, mon cher comte , fià'.ez • voua 
donc! 

Don Juan écrivit enOn un billet de quelques lignes et le 
reutii au jésuiie. 

— Pas trop mal, dit celui-ci après l'avoir lu, pas trop 
mal. Obscur, cependant, enPirtDIc. J’aurais cru que* vuus 
avikz davaiiluge ce que les Français appellent l'es/irif du 

Alvar fut appelé, et II pnriii anssilèt pour le palais, avec 
ordre de trouver AbouUiiua et de lui rcmHtro le billet de 
don Jnan, afin qu'il parvint à l'heure même à la rciue 
Marie. 

— Mais , dit l’Amirante au père Cinfuegos , comme 
le jésuite allait quitter le cabinet, je ne sais encore rien 
de voire plan; comment dois-je agir? que fant-iï que 
JO fasse? Songez que c'est un rôle que je vais avoir 
à remplir; qu'il faut m'en pénétrer, et que les pensées qui 
m'occupent me laissent peu do murneoude liberté; et si Je 
ne SUIS initié gu’au oioincnt de mon départ pour le jie- 
lais, je ferai quelque sotilse. 

— iN'ayuz aucune crainte. Demain, je serai près do vous 
avant dix heures. Tout esl fart clair dans la marche que 
voua av(z à suivre; je ne puis vous en dire davaningq ce 
soir, parqp Qii'd faut des papiers qui vous en apprea- 
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drottl quâ (oule$ mes paroles; Hs nous donneront le 
moyen d'amrner la reine à (oui ce que nous voulons. La 
chose n’càt p8^ facile, et peul-élrc eût-elle été impossible si 
celte femme insensée no se fût mise el’e-méme dans noire 
dépendance, et doubletnent encore en raison de son csrac- 
léfc faible cl léger. Bonsoir, mon cher comte; bonne nuit, 
rcp 0 :cz bien, cl demain à celle heure, j’ai l'espoir que nous 
serons vicloricux. 

~ Ah t dit TAmirante, quo Notre Seigneur et Notre-Dame 
TOUS eniendenll... 


CHAPITRE VI 

Le jour qui suivit celle soirée mémorable dans la vie de 
l’Amiranle, car elle le vil prendre une résolution qui devait 
influer sur son avenir, ce jour se leva pur cl radieux, cl le 
soleil dorait depuis loug(i;mps les ombrages déji touffus 
du Bueo-R«.(iro, lor&oue les lenmics de la reine Marie de 
Noiibüurg enircrcDl clioz elle pour faire le service de son 
lever. 

'-'-Oh! ta ravissante matinée I s’écria-t-elle en recevant 
sur son visage la hr>sc parfumée qui venait jusqu'é elle. 

Et sautant légèrement hors de son lit, elle courut, à peine 
vêtue, jusqu'à son balcon, afin de jouir entièrement oe cct 
instant si délicieux de la journée, dans les conirées méri 
dionalcs. Après avoir contemplé «l'un œil joyciu le specia- 
de animé qui élail devant elle, Marie rentra dans sa cliam- 
bre el commanda i l’une de ses femmes de mettre une 
mante sur scs épaules prosauc nues, et dans ce costume 
irès-pen royal, elle ouvrit clfc-méinc la porte conduisant à 
la pièce voisine. 

— Dons Ilosalio, dit la reine à une dame âgée ayant une 
physionomie romarquablement spirilueltc, et qui, s’avan- 
çant prompicm mt vers elle, lui baisa la maimaprès avoir 
ployé le genou, je veux que le roi recueille quelque bien 
d'une aitssi belle iournée; il n’y a pas de vaocurs qui puis- 
sent, je crois. résist>'r aux rayons «J't.n soleil aussi brun, 
d’un air aussi rraûrh< ment parfumé. Jo forai la route è che- 
val, et don Carlos ira dans le chariot découvert. Donnez les 
ordres afin que loul soit prêt pour une heure; nous parti- 
rons après dlucr... Ahî... faites prévenir le roi. — Où se 
rend Voire Majesté? — Au lYado. Vous aurez le soin, d t- 
chossp, d'envoyer un page chez rAiniranie, pour qu’il sache 
qu'il ail à se trouver ici à mUfi très précis; on lui dira que 
je l’allrnds. 

La duchesse d’Albuquerque, camaroira-major de la reine 
Marie de Noubourg, et à laquelle s’adressait cet ordre donne 
d'uno voix moins assurée que le premier, s'inclina, mais 
celte fois sans répondre, et fut iransmeltre les volontés de 
la reine. 

A peine Marie fut-elle rentrée dans son appariement, 
qu’ellu se mil a le parcourir avec une activité joyeuse qui 
montrait à quel point elle poriait légèrement la vie dans cct 
instant. Naturellcmem tré^ impressionnable. Marie se trou- 
vait alors dans une disposition d’esprit parfaiiemont heu- 
reuse, parce qu'elle avait en perspective plusieurs hciirc-i 
d’un plaisir qii • rien ne devail, ne pouvait troubler (du 
moins elle le croyait); et telle cia;î Su légèreté, que ce peu 
d’instants était pour elle son univers, sa vie à venir. ÉMc 
sonrieit en marchant, puis s’arrêtait, et à un souvenir éveil- 
lant peut être une idée nouvelle, son front se colorait d'une 
vive nuance de rose. Puis elle chaulait une chanson alle- 
mande, unesegueditla... mais elle s'arrêtait surtout souvent 
devant une grande glace qui lui offrait la réflexion de traits 
vrsimi nt gracieux, lorsque les passions oe les altéraient 
pas au point de détruire leur harmonie. 

Dans l’un de ces moments où. calme et pensive, elle se 
laissait aller an charme d’une rêverie vague, scs mains re- 
levèrent ses cheveux, qui éiaicnt d'un blond cendré char- 
mant. et machinalenuTut ses doigts en formèrent plusieurs 
nœuds bizarrement groupes sur son front. Tguté coup une 
pensée paroit la frapper... Elle sc lève, et de ce ton bref et 
impératif qui lui étvui habituel, elle commande à ses femmes 
de sortir de sa chambre, et appelle Aboulaina. 

La pf lilo Mdiirc fut aussitôt près d’elle. 

— Mu cassette de jaspe et ma pelUe clef d'or... lui dit- 
elle. 

Mais cette vivacité qui l’animait un ioalant avant s’éva- 
nouit aussitôt. Elle tomba dans une rêverie profonde; sa 
rr.:*iri jouait encore avec ses cheveux; mais qui raurail 
examinée en ce moment aurait vu que son esprit était for- 
tement occupé par une pensée du cœur. 
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I Aboulaina fut bientôt de retour; elle plaça devnnl sa 
I moitresse la cassette et la clef; mais la préoccupation de la 

S eine était si forte, qu’elle ne s’en aperçut pas, et lui rede- 
lanJa avec humeur la cassellc et la clef. Au lieu do n^pon- 
dre qu'elle avait obéi, la jeune Maure se contcuia de mettre 
doiu’oment la def d'or dans la meiu de la reine. C'étaii une 
habile petite p^rscmnc q'i‘.\bnulaina; elle connai»ait le 
pays dans lequel clic vivait; die savait quVn ce Iieu4â, il 
no' faut jamais prouver qu’on a raison, à moins que ce ne 
soit à son inférieur. En effcl, aussitôt que Marie eut lu pe- 
tite clef d'or dans sa main, elle sourit, et ouvrant la cas- 
sette, elle en soriit un papier satiné et trèa-parfumé, plié 
d’ime façon bizarre. 

M.iric relui ce billet jusqu'à (rois fois. D’abnrd il parut 
quelque altération sur son visage. Hais i la dc.'niérd lec- 
ture, tous les nuages étaient dissipés; elle se promena pen- 
dant quelques instants, s’arrê a devant sa glace, essaya de 
nouveau différentes façons de relever scs cheveux, relut en- 
core le billet, et celte fois finit psr demander à Abouiaïufr 
avec une légère nuance d'embarras ; 

— N as-m pas été obligée de frapper plusieurs fois avant 
qu'on lo rèfiomlit? 

L’Africaine avait probablement lo don de la divlnatiofs 
que le peuple de Mi'drid lui prêtait, car elle répondit &ans 
hésiter, bien que la reine n’kûi indiqué personne : 

— Seulement deux fois, madame, cl c’est, je pense, parce 
qu’t'/ était dans la chambre voisine. — El... lu es bien cer- 
taine, ponrsuivit Marie en rougissant presque de honie en 
faisant une pareille v nquête, tu es bien sûre., qnli... était 
seul?... — Oh! parfaitement sft.-e. madame... // était seul... 
Alvar de Ztmign n’élait pas même avec lui. 

T.müis qii’ADouIalua lui parlait, Marie relisait son billet 
pour In mialrièmc fois; elle en reçut une Impression favo- 
rable probablement, car elle sourit en se regardant dans la 
glace, et demanda à Aboulaina comment elle la trouvait. 

— Oh! madame, rép-müit la flUe do l’Orient dons le lan- 
i^ugp figuré de sa patrie... jomais je ne vous vis plus belle!... 
Il semble que vous ayez dormi dans les roses... vous êtes 
fraîche comme elles. 

La reine sourit à ce compliment, qni avait un côté de vérité, 
car elle était réellemenld’une grande frakheur; et rappelant 
ses femmes, elle donna l’ordre de préparer le cosluiun avec 
lequel elle moniait à cheval. Passant ensuite une robe de 
chambre de laffeias blanc, garnie de dentelles de llruxciies 
et rattachée avec de larges rubans bleus, elle se mit devant 
une toilolle qui, selon la mode du temps, était revêtue d'uno 
chL-mise de mousseline des Indes bordée de point d'AI'-nçon 
ou de Flandre, et dont la ghee avait de chaque côté des ri- 
deaux comme la chemine, retenus perde gros nœuJs do ru- 
bans couleur de feu. Puis dénouant ses cheveux, U rcme 
livra sa tète aux soins de ses femmes pour qu’elles la coif- 
faisenl d'après un dessin qui lui avait clé envoyé de Paris; 
il repK‘senlait madame la duchesse de Bourgogne le!la 
qu'elle était habillée lorsqu'elle faisait le charme et t'orne- 
nicnt des chasses de Fontainebleau. 

Nous avons déjà dit aue, lors do l’arrivée de Marie do 
Neubourg à la cour de Madrid, elle l’avait trouvée comme 
frappée de mort par cctic stricto observance de l’éiiquetic 
dans l’intérieur du palais. Ne pouvant espérer de faire chan- 
ger le grand protocole do réliqueue extérieure, la reine 
Marie de Neubourg se borna à tenter une réforme dans le 
8 rvice inlim ; du palais. Mais co qu'elle voulut, elle le vou- 
lut bien, cl (Inil par remporUr la victoire. La duchesse d’Al- 
buquerque, qui avait succédé, dans la charge importante 
do camarelro-mayor, à cette terrible duchesse de Terra ~ 
Nuova, qui sc faissil donner des souffloU par les reines, était 
bien encore un einpê Jiement souvent fâcheux à rexêciition 
des volontés de Marie do Neubourg. Néanmoins elle savait 
si bien diriger i'espril du roi, an'olle flnissait par obtenic 
’ CO qu’elle voulait ; et lorsqu’une fois elle avait amené L'iiarles 
à dire : El rey assy lo quiere, on ne se permcltatt pas du lui 
répondre comme à lui-méme : Seobedecen la orden : y non 
se cumple. 

Ce fut ainsi que ce moment de la loiklle devint co qu’îr 
devait être, un délassement agréable. Le serv^-^ d'honneur, 
fut exclu de nniérieur; U n'entoura plus la reine qu’aux 
jours où i'etiqueUe l'exigeait. Quelquefois cependant elle 
faisait appeler l’une des dames de service, mais ii ct<<i( rare 

3 ÜC ce fût dons une bonne intontiOD, careifo n'aimaUniicuno 
es Espagnoles qui claieni auprès d'elle: cependant plus 
elles étaient ridicules, plus elles trouvaient giàcc devant 
elle, parce qu’elle s'en moquailavec son eoloiirageallemeud. 
Cela n’était ni bien chrétien ni bien royal , mats 1-es cUossa, 
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cODW'n^Mes n'éiaient p9S toujours la rè^lo de conduile de 
la i'4 im- Marie. 

Assise, comme nno<t l'avons dit, devant sa toilette, tandis 

Î ii'on pHrrnrriail et pLif;Q3lt ses rhevoux. elle parcourait le 
du jour et quelques mmi6n»a de \nCczfUe de Francf ; 
ajiKs en avoir lu ovux ou trois Mune Ht entendre un 

Ion»; l.OiixMncnt, et s'adressant a I une de s<*a femmes: 

— Mutgarida, lui dit vile, mrorrm z-votis si dona Maria 
est dans la chambre de service; vous lui direz que je la de- 
niande. — Oh* oltl Htrmosa, dininc voix aigre et noiil- 
larde qui t«rtoil d'une pile de coussins richement br«‘dés, 
voulez-vous donc faire mourir domi Maria de rolèic en 
vous veyaul au point du jour sans ttrnujadin , ou luul au 
11 -Oîns ^an3 .wrr/jfnîj»? — AUI Uion ApuÜ<;m1 es-lii déjà 
éveillé, pi’tit monsln*?... Venez ici, monsieur. 

Ët un é!re dont la noiuie tenait \e milieu entre rhomme 
cl 'a liflo, rcjeuinl les ndies couvertures dont il était cou- 
vert, vint en rampant >ur des genoux lortus et de:» inaius 
d’une gr ndeup doiursunV, k mettre auxpicd>deso luii- 
lrc>se. I.orsqu'il fut arrive, il r. leva sa vilaine tête, puis ae 
mil à .sourire, ce qui le rendit encore plus cflroyiiblo. 

— Mo» Dit'ul mie lu es ‘n d! Apo lonl... dit la reine en 
pasiiQnl sa main llanchc dans les loutfes lain> uses et cré- 
pu*^ du pr tit slngn. lüi bien 1 lu dis donc que la comimsc 
de Fa!n>a. que celte belle mVee du vieux Pm de cardinal, 
aura du chapriii de me voir dès le matin >ons vertnqadinŸ 
— Du chagrin! répdalcna n, du chagrin!... Je vous di^ 
que ce sera du dcsesp.ir... EU! l< tuz, /krmosa^ regardez 
plu ôl. 

La reine tonriia la téîe vers lo porte, et aperçut en effet 
doua Maria, diboiil, cl conmic fixée ô sa place l'IP un 
charme magique. En ce luoiiKuit son altitude était encore 
plus ridicule qu'elle ne lYtail hubiiuellcment; d'nnt» mille 
extrêmement petite cl grosse, le nom de sphère roulante, 
que lui avait donne le duc Je B-*jar. lui couvcnail a miracle, 
sa figure eût été compléti m' m .n iguiliume, &t d> nx grus 
veux d’une couleur ciairo, inL:;a';;aTil de sortir de Icup orbite 
U chacune do leurs évolutions, ne lui av-a.cnl donne un as- 
pect presque burlesque. Mais au moment où la rtine la re 
giirdn, tous seatriiits avaient celle fois un accord imanime. 
Sa pb>>ionomia tout entière • xpriii.aU la U-rreur; sesniL'im 
Lrei tremblaient, elle était iiàtc, cl i nraissail prèle à sVva- 
iiomr. Neanmoins Marie, oons >a prévention, ne vit dans 
r,ilhtudü de la comlfsse de Pain. a que l’expression de celte 
co*èrequc lui 8V*iil annoncée Apollon, et, i>uur dire lo vé- 
rité, ce que voyait lo noble jraitdc d'Espagne n’etait pas fuit 
pour opatser lo mêconttniem ni qu'i ptouvaienl luult*s les 
fcDinics de ta cour de .Marie de N> ubmirg. 

A demi coiKhee dons une vas'c hefi;«’C , la reine n’élall 
vêtu*' que d’une légère rube dectiambre ayant de larges 
manches qui. ptHip peu nu ci/e fil un mouvem» ni, lotssiainl 
voir sc's brus dans toute lonr bv aille, mais aussi dins toute 
leur nii'lilé. cl cc'a ju -ju a rép.m e. Ses cheveux n ors dans 
les ma tis de scs fcmn.es r, tombaient sur ses épaules et sur 
son sein, ne voilant qu’à «it iui des formes gra -ieuses que 
l’étofié légère accusait pl-..ôl qu’elle ne les cacliail. .Mais 
une paft;culahlê de U plus ha -te mu oriance, de la dermère 
giaviié püür une femme espagnole de cette époque, se pré- 
sentait duuB toute ar. wrf.’w ttalure îiux n gaula éponvarUés 
de doua Maria, cl avait ut unsi provoque sn {àieur et oi^ 
Ircmblement. fruits d'une vert- tuie indignation. 

Ai!J^i que nous l’ovons dit, la reine clbil renversée dons 
sa bergère. Ses pittis reno .aient riir un grand couSMn de 
velours* noir, et parf is « i n dViix sc jouait avec la lèle 
d’A|»oiion. Que pouvait-il y n oir d’inconvcnDniencclat ' 
rien ïians doute, cl H aurait n.èmc fallu ÛTe debUn mé- 
çlianic humeur pour se ÿcand:<l.»er Fersonne n'y < ùt fOngé, i 
si des souliers , ou hii n ce qu'on r.p(x‘!ail alors des muies^ ' 
eurent chaussé tesduiix p< lits pieds blancs et rosés, qui. 
dan) lo plus entière nudiio, cloiciit livrés onx soins d'une 
jeune négresse dont les msitis d tin noir de jais , trrondis- 
saieol deueaienuuil leurs ongb « Des boites d’or renfiTtnam 
des pâtes onctueuses, des rnee», îc.< jèns raret parfums 
de r \ri:bie, éiaknl éparses ço ' t là atiiour de la jeum Afri- 
caine, et mêlaient Icurcd ur à celle dos fleurs dont l'ap* 
parleincm était rempli, r pimdiiit aiirsi dons i’atnio>phére 
celle vapeur cmbeiimée qui devrait toujours annoncer Ja 
deméure d’une fomm^. 

il y avait dans cet n^pecl quelque chose dont la ningie 
aurait dû adoucir l’humciir peu trait. ible de lacomiesse de 
Patina; mais elle en reçut, au coniroire, une impression 
fài-heuse, et le tômoigda par un geste qui D'arail rii n d'é- 
quivoque. 


La reine avait pour elle la plus franche aversion, non- 
seulement à cause de scs ridicules per^onnets, inai^ en sa 
qualité de nièce du cardinal Forlo-Carrcro; ausni ne l’avait- 
elfe mandée ce même matin que dans rinu-mlnn de s’en 
amuser. Mais la mauvaise étoile de dona Maria en ordonna 
autrom> ut. lA>jû plus impstieiiléü qui divertie p^ r celte im- 
mobile lerriiur qui lui donn 'il la plus étrange physionomie, 
la rt ne. nalureikmmt viofenb*. ne tnt pas au mouvement 
qu'elle lui vit faire; il décida l'orage. 

“ Eli bien! lui dit-elle avec oigreur, qu'avez vous donc? 
Doiirqimi rester à dite porti*? pourquoi D’av«iicez-vot»j» pas? 
Vous voilà comme un dieu L'cnne. Suis je donc devonuo 
une Médiiic et dans uno nuit meschcvt.ux se sera ent-iLs 
dtangès en serpents? 

Et, jetant un regard de complaisance sur les boucles bril* 
loDii*» ot sovi’uses quo Maigarida arrangeait avec art sur 
s )fi froüi, Marie reporta des yeux moins cmirroucés surfa 
pauvre oomiesse, en répétant son iniorpebahun. .Mais dona 
.Maria, en entendant celle suite de mots myihoitgiquos 
qu'elle pr>'nait pour des conjurations, semblait plus que de 
coutume frapjX'C de nullité. Son immobile piTsonne restait 
à la même place. Scs gros yeux seulement allaient avec une 
extrême activité, et une expre^sioll de peur, d'ApoÜon à 
.\liOulQfQ9, mais .)urloul à Saj'tii, celte jtunc négresse 
qu'elle voyait pour la première fois auprès de .'a reine. 

— Il y a redoublement ce malin, dît Apollon; ii faut que 
j’aille de près obik-rver reimemi. 

El doiiiiant du uioiivcimnt à ses pclile.s jnmbos, le naia 
30 uiit en devoir d'cxcculer sa reconnaissance. Dans le 
même moment, .\bi>ul;itna, qui, depuis longtemps, voulait 
sortir par ia porte que la conu* .3S0 lussquuil de sa ins>sivo 
pcTôOuDe, entreprit, avec -a légiToié et sa souplesse, dose 

lis'^iT derrière elle. .Mais dona Maria aUnchail une trop 

aille (uiporiauoe aux uiuindres niouvetuenU des esprits de 
Unébres dont d e se croyait entour e, p< ur Ira |K-rd<e un 
tt'Ul instant de vue. S'eluuçcnt aussitôt veis la reine avec 
one vetocilc surpreminto ih zelie, elle toinbea 30Sg< ui>ux, 
les (<resse, les embrasse avec une force convulsive, en s'ô- 
criant: 

— Madame!... modamol... eu nomdcnoho li^uvour!... 
au nom de outre ^ai^te iiiêro de Dieu!... madame! .. or- 
donnez-leur de ne me faire aucun mal!... je suis voire loyale 
et lidè'lo sujette... votre fidèle Meniua... C'est moi, dona 
Maria, Eicn>»ore y .Mosemm, comtesse de Fa uia .. ii>ece do 
réiiùnentissiiue cardinal Porto- Carrvro, bon servib ur do 
outre setgneiir roi... madame... èpargiux-moi !... 

— Ah! mon Dieu! ceUe femme est folio, s'écria la reine, 
d'abord effruyee eti voyant dona Maria rouicr ses yeux 
comme un deomnii^que . et ses mains si bleu accrochées à 
sa rube-de-chaulhre , qu'elle ne puuv<ut lui faire àclicr 
prise. .Mais la Iruyeur de la reine ne fut ifiio )<as>;<gôre; à 
|ieiiio eut elle reposé ses yeux sur toute la p<'rs«innc ai 
eiraug* meut bitnielce qui était venue rouler à ses pieds, et 
qui, dans CO nminonl. le regard plus pariicui.cremenl atia- 
cim sur te nain, semblait soumiso à une sorte de fascitia- 
Ima, taudis que te p» lit moosirc lui faisait tes plus uffreusca 
grimaces, qu’un <T(ot de rire bien franc it bii n brujaut an- 
mmço le retour de la bonne liumcur royale, rtse|>rolongL'a 
même (elicim-nl, qu'Abnutbind, avec loûlu l o^urauce d'uno 
favorite, lui fappa le dos uu plat de la mcin. 

— On î c’est pour en mourir, dit enlln ta rdne en es>uyaQt 
les larmes provoquées par ce bon rire. Ab ça l comtesse, 
vutis allez nous expliquer, j'espére, maiuleiiant, pourquoi 
diOn admirable Apollon, que vous voyez lotis les Jours, pro- 
duit, ainsi qii'Abouiaina. un l<q effet en ce inomcMst sur vous. 
L’une, que je sache, ne fut Jamais plus bimiche, l'autre jainaii 
plus beau que ce matin, frais, üi-^s et gaiibri comme vous 
en pouvez juger, l^i j'éUtis à sa place, je me fâcherais, et je 
sais bien ce que je ferais, je... 

La reine fui iuierrompuo par un cri perçnnl de Inco u.tesse, 
qui, se rcjiHani avec violence sur elle, &c petolonna pour ainsi 
dirt>d8n$ le giron ruyit. Apollon, qui sc permcliaii umi ce qui 
passnil dans sa vila.uu tèlc, avait inufllé Je rattemioii que 
dona Mar^a prêtait uu discours de (a reine, puursc rappro- 
cher d'elle, et lui avait pique le dos avec un des poinçons 
d'or servant à la coitfuru de la reine. 

En voyant la sphère roulante dans une sorte d'i etivilé, 
pour fuiro celle autre ma.se iuforme, a iaquelîc d'ailleurs 
elle no rei'Oinblait pa.s mut, Marie fut prise d'un nouvel ac- 
cès de gniiê bien plus joyeux encore que le premier; ot cotte 
fois, il arriva ce qui devait être, c'est que le rire gagna d'a- 
bord la fnvorite africaine Aboulaina, puis la favoiite alle- 
mando la üi-rlips, puis la favurile espagnula la Margarida, 
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puis lo onin. puis la naine, et enfin tout le service de la 
chambre royal*'. 

Soit q'i’clic fùl pins aguerrie, soit que Hnconvenance de sa 
position la frappât davanlnge, la conilesse parut coite fois vi- 
vement offonsoe. Elle jugea qu'elle devait prendre l'anilndu 
d’nne personne indignoe. et so r* lovant avec fierté, clic vou- 
lut SC poser f n grande <tEsj)ogne en colère; mais eu moyen, 
qui aurait pu éirc bon pour tme autre femme, ne fit que 
redoub'er l’hilarilô qui roniotirail, cor toutes le*, femmes 
uvaie' t ees^é de se contraindre et par ogeaient la fo.ie gailé 
de leur royale rn.iltresse. 

La dame élevée à la cour avait bien pu supporter de se 
voir i’objcl de ranuisomont des loisirs de sa souveraine; 
mais rorpuoil castillan de la grande d'I'-ipagne su révolta 
B la (lensi'e ü'étre le jouet du servîco Mibaliorne. Do ce nm 
ment, elle cessa d'élre ridicule, parce que Marie, sans s'en 
douter, venait do se mettre au-dessons dVIle. 

Fai ?>ani une profonde révérenr<* à la rdne, la comicsse de- . 
manda avec aut.mt du mesure que pouvait le lui permoiirc I 
son ôii otion,si Sa Majesté n'avait aucun ordre a lui donner. | 
Celle opposiliun à servir d'amuseiiienl au loisir d'un mo- 
aient, irrita Marie, dont il n'i-luil que trop facile dVx( lier la 
colère. Le sang lui monta rapidiMiienl au vi:<agc; son ccil 
étincela, et. elle répondit avec hsulcur : 

— Aucun. Reiirez vous. 

La comtesse s'inclina de nouveau, et, celte fois, sans ré- 
pondre. Mai* dans le regard quVlle jeta autour d'elle il était 
raciie de comprendre qiie l'iniérieur de la reine Marie ne la 
revenait jnn>ais. En encl, le ntôiiic jour elle envoya sa dô- 
mission. 

— Mais voyez eelU* bégueule !... s'écria la reine. Deman- 
dez-tui un p< u ce qu'cMca? Elle se fâche parce qu’on nt 
d'elle... en vé rité, elie est devenue tout à fait folio L.. .M^n 
Dieu ! Margariüa, je vous ai dé^â dit plus de vingt fois que 
vous placez ce nœud beaucoup trop bas... La marquise 
d'Hart'Ouri vous a montré rautre jour coimneiii il fullait le 
poser, mais vous ne faites aili ntinn à rien... El puis quelle 
tournure cMe n, cette duna Maria I... Qui peut avi ir l'idée 
de mettre une robe rouge, faite de cette fa^^n encore?... — 
Vous verrez que c'est une vieille soutane du cardinal , dit 
ApuÜori. 

— üh ! lo bonne Idée s’écria la reine. Ne serrez donc 
pas tant ntt s boilmcs, Sa|ilu!... Oui. oh! oui ! Apollon a 
raison. . C'est une vieille jaquette de son bourru d «>ncle... 
Ils sont ai avares dans cette faïuilie de Patma !... El cette 
autre chottclle de dona Prancisca... avec scs falbalas fanés .. 
on dirait qu’elle a acht-lè la di frc»que (Tune maja ambu- 
lante. . Oh f Je hais tous ces Porto Carrero... 

— Mnrgarlila. celle coiffure, ne peut rester ainsi, dit ta 
reine. Isiss: ni !â la fiirnille éminenit-ssime pour enlever une 
quatriCDU' fois le rul>an nue la pauvre fille arrangeait sur se 
tôte royale, ntais aussi foile qu'tl en lût dans (ouks les Espa 
gnes : vous mettez ce ruban sur le bout démon nez. 

— MaU.mudamc, répondit timidement Margârida, madame 
la marquise d’Ilercourl a dit à Voire Mtiicslé,,. 

— La marquise d’IIarcourt !... vraimenl, voiJà une belle 
anloriié ! sVer a Marie, oubliait! qu’un nu rnent avant elle lu 
citait ilie-méme romme oracle. L'ne autre fois ri-pomlez plu» 
insle quand vous vous mêlerez de raisonner, lenorUa,., Eh 
bien f avez-vous de rhumeur mainicnaiit ?... vous me lirez 
les cheveux d’une manière effreuse. 

La pauvre Margarida, qui était douce comme un ange, 
ramansu le rubin qui devait former la fonfunge, et se rcmii 
8 roiivrage, les yeux voiles par les laruu s, et les mains 
Ireii.blanlfS. car elle conuais>ail par une irisk* expérience la 
personne â qui elle avau alfaire. 

Dans ce uionKiit on frappa li ois coups à une porte d'èb<me 
donnant sur une galeno miériaire. et tout à fad particu- 
lière, communiquant au cason. .Marie tressaillit, et jeta les 
yeux sur une pendule placée près d'elle ; l^iiguillc marquait 
dix heures et u>-mie. 

AtouUIna, hpéci.ilcmenl cUarg<e du service de la porlc 
d’tbénr, l enir’uuvnt avec précaution, et revint aussitôt dire 
un mot très-bas a fa reine. 

— .Mon Uioii î s’écria Marie, il ne devait venir qu’à midi... 
Dia-lui que je ne puis le recevoir mainienanl. — Sou Excel- 
leoce insiste pour voir à rmsianl môme Votre Majesté, dit 
Aboulaina ; elle a des choses importantes à lui cunmiuiii- 
quer. — Eh bien I qu’il vienne, dit la reine évidemmeul 
très-conirariée... 5lats aiteuda un uiomcnL 

El retirant de nouveau le ruban que Margariüa venait de 
poser pour la cînqu.èmc fois sur sa téie, elle secoua ses che- 
veux, cl ils parurent dans toute leur beauté. 


— Tu m’avais encore mal coiffée, mon cnfanl. dit-elle à la 
pauvre fille conâternee; mninienani lu réussiras mieux... 
Aboulaiiia, ferme celle jalousie... plus enroro... Ahl em- 
|torlc ma c.'ts<etle de jaspe... Apollon I.., ici. munsfeur; moî- 
lez votre vilaine tète auprès de iiiol... pins prés... c'est 
cola... .Mâinlenaat, Aboulaîna, pose sur lo toilerie er-s deux 
vases de réséda... et fais lomb' r le rideau de cetie fenêtre, 
car leso'dl y donne en plein... non pas lo jaune, petite 
sotte... A quoi ponscs-tu, d-* mo donner le rcD> t (Tmi ci- 
tron! c*csl bon pour la face cuivrée... Allons, voilà qui cal 
bien... Mainlenanl. fais entrer Son E\ci'liem‘c, 

El j- tant im regard sur 'a glace qui était devaut elle. Ma- 
rie s’efforça de ca incr son agitation, ou du moin.s de donner 
à SOS (laits celte expression de calme et de douceur qu’elle 
savait que rAmiraule prerérait à toute autre, cl bien que 
depuis quelques jours elle fût en proie â des passions lumul- 
tucusea cl insensées, elle résolut de les lui cacher. 

CUAPITRE VI! 

Lor:=qne l’Amlranie entra dans le cabinet de la reine, le 
enup-cTu?il rapide qnVllc jola sur lui pensa faire évanouir 
toutes ses résolulicns paisibles. Nou-sculi ineni l’aspect de 
don Juan était sérieux, mais sa pâleur, l’expression presque 
sinistre de sa physiuiiomic. tout en lui était si peu d'accord 
avec l’humeur joyeuse do Marie, qu’elle fut dès ce pri mû r 
instant obligée de se contraindre pour ne pas èrla’er. MjU 
elle réprima ce mouvement, et, s’erToryant de soutire, elie 
lendit sa main à l'Acniranto 

— Il est bien aimable à vous d’avoir ainsi devancé l’heure, 
don Juan, lui dil*i-lle d'une voix que sou humeur altérait 
déjà. Toutefois Je ne m’en plains pas ; et ccl emprc^sctiicnl 
nie proctirera le plaisir de vous oiïrtr de partager mon dé- 
jeuner. 

El elle fit un signe à Aboubtna, qui couvrait une table do 
mosaïque d’une la^se d’o^, d’une carafe de cristal remplie do 
limonade glacée, et d'une assiette do vermeil, sur laquelle 
(•lait uue plie légère d'assi/c^ar espongado. Puis t-llo pour- 
suivit. miiis avec plus d’aigreur, car la physionomie do TA- 
mirante lui donnait d'étranges pensées : 

— Vous connaissez .mûrement nos projets?.,, il [»aralt 
qu’ils n’ont pas le bonheur de vous plaire, cor, en vérité, ie 
diorche en vain le joyeux don Jiino, le beau comte de 
Mdgar ,. Vous n’ôti's plus voms-mémo. — J'ai reçu les or- 
dres de Votre Hbjcsté, madame, mai.* J’ai a lui communi- 
quer des nouvelles d’une telle importance, que scs projets 
seront sûrement abandonnés. — Vraiment non, s’écria la 
reine avec le ton d’humeur d’une etifanl gâtée, je ne con- 
luiis rien au monde qui piiiëse nie faire renoncer à ma pro- 
menade. 

Elle frappa du pied avec violence, et ses yeux flamboyè- 
rent... mai.H aussitôt elle rougit et se mit à sourire. 

■— En veriUL vous me rendez méchante, dit-elle à l’A- 
mirniile eu lui tendant la main... Pourquoi me contrarier, 

BUS-MÎ... 

Mais don Juan feignit de ne pas voir lo mouvement de 
Mario, et lui dit en Hth mand, langue que personne alors 
dans la chambre ne pouvait comprendre : 

— Je vous ai d* jà fait dire, cl j’ai répété moi-mémo qu'il 
cloit urgent mie je vous fiarlasseàl instant même. U uvoyez 
voa huniiies. Ne me fore* z posa le redire encore. 

Le ton péremptoire et dur de don Juan provoqua presque 
les larmes de la reiner Elle airai lia ses cheveux dfs mains 
de Margarida, les releva sur le haut de sa lôle avec deux ai- 
guilles d'or, croisa sa vaste robe de-rhambre, rahaitii ses 
manches, et tout cela avec une brusquerie qui détoloU une 
violente humeur. Puis, appelant ta comtesse de Bcrlips: 

— Que personne ne dr menro dons cette chainbrc, lui ait- 
elle, et qiron ne m'Inierrompc pocr aucun motif, si cc n'ett 
de la part du loi. 

Et passant devant rAmtranie d'un pas rapide, e’Ie lui fil 
signe de la suivre dans un cabinet iniéricur dont elle ferma 
la purie avec violence. 

— Eh bien! !ui dil-elle lorsqu'ils furi|it seuls, qu’avez- 

vous à me dire? persoutie ne nous entend... vous pouvt/; 
parler ruoinunant. f i 

Mais, eu lieu de lui répondre, don Juan se plr.çi devonj: 
elie, les bras croisés sur sa poitrine, en la regardant rixe**! 
ment. Sa pâleur, son vôteirn-m noir, l’expression presque si-' 
nislrc de son beau visrge, tout donnait â son aspect quelque 
chose d’elfrayam qui agit sur Marie: elle Irtiiibla, et détour- 
nant les yeux, elle dit d’une voix moins assurée : 
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— * Pourquoi cpUc cnquéle sileocicuse, don Juan ?... qu'a- 
▼ez-vous à me dire ?... que me voult'Z-vous? — En appre- 
nanl hier les nouvelles qui sont venues à ma connaissance. 
Je mVl'iîs promis, répondit cnfîi» l'Ainiranle d'une voix sé- 
vère, donc plus vous revoir... Mais quelque coupable que 
vous soyez, vous êtes encore plus imprudonre, et l’heure du 
péril ne me verra pas vous délaisser. — Quelle est cette 
sotie querelle? s'écria Mûrie d'un air dédaigneux... Quels 
so.*!! ces torts que vous semblés vouloir me prêter? E^l-ce 
un prétexte pour m'etnpêcher de vous parler des vétres? 

— Ce serait un détour, répondit don Juan, et vous savez 
que je les méprise. Je n'ai d'ailleurs aucun tort envers vous. 
Non, ce que je vais vous dire est malheureusiwnl une trop 
réelle vérité... O Marie!... dans quelle léthargie ête-s-vous 
donc plongée?. . Répoiidez-moi. femme Insensée... Pour- 
quoi ne connaissez-vous aucun des bruits qui circulent ou- 
verlemcnt dans Madrid? Est-ce donc le m.h des grelots de 
vosdanst-sfudesqui vous rend ainsi inalli’ulivc?... Marie !... 
poursuivit don Juon frappant du pied contre terre, car son 
inipuiicnce venait d'être irritée en voyant la reine sourire 
dédaigneusement on arrangeant les bouck-s de ses cheveux ; 
Marie, voulez-vous me répondre?... eu êtes -vous donc à ce 
point d'insouciance que le soin de votre vie vous soit indif- 
lérent? — Vraiment, dit la reine en s'efforçant do rire, c’é- 
tait bien la peine d'hibTrompre ma lol'cttc pour m'enircteidr 
de pareilles rêveries î — AJieii, maiJamc, dit don Juan. Et ' 
prenant son chapeau, il se disposa à sortir. — Eh bien ! 
quelle est celle nouvelle folie? s'èciia^la reine en s’élançant ' 
au'dcvspt de lui. — Je vous cnlrelicos de rêveries; ma pré- 
sence est inutile dans un lien où je ne suis plus compris. — 
Don Juan !... ~ Adieu, Marie... adieu... — Don JuanI ré- 
péta la reine avec un ton suupliant, ne m’accablez pas... 
Mais vous connaissez mon malheureux cars. •tore : pourquoi 
me parler ainsi !... — Marie, reprit l’Amirante en lui pre- 
nant la main et lui jetant un regard plein de douceur et de 
tristesse, Marie, mes pensées sont dans un trouble étrange, 
et c'est votre intérêt, auquel je sacrifierai, s’il le faut, mes 
biens, mes honneurs et ma vie... c’est vous enfin qui me 
melt>‘Z en CCI éui. — Qu'y a-t il donc, au nom de Dieu!... 

— Comment! serail-ii vrai que vous ne sussiez rien des 
bruits de Madrid?... — Absolument rien, je vous le 
jure. 

L'Amirante joignit les mains et leva les yeux au ciel. 
Marie s'impatienta de nouveau, et dit avec hiûncur : 

— M ils quelle est donc celte hisloiru dont vous me fuites 
fête?... II parait qu'elle est bien extraordinaire... Allons, 
racontfi... vous savez quo j’alnic ce qui est inusité. . — 
Vous serez servie par-delà vos souhaits, répondit don Juan 
avec un rire amer, et du moins celte fois cette nouveauté 
difTercra-l-olle de celles qui vous occui^nt... elle sera ter- 
rible. — Soit. Quelle csi-ellc?... — On dit que le roi ca- 
tholique est la proie du démon... ou dit qu'il est ensor- 
celé!.. . 

Marie so mit à rire et s'écria : 

— Ensorcelé!... lui, le roi!... ensorcelé!... Pauvre don 
Carlos!... Oh 1 oui! cl il v a longtemps... 

Et C'uiUnuanl à rire, elle se renversa sur son sofa. 

Don Juan poursuivit d’un ton toujours aussi sérieux : 

— Nuti-seulcmeni Madrid accueille celle calomnie terri- 
ble, mais les provinces cUcs-mèines, quoique plus éloignées 
de la vue du roi. y ajouleut plus de fui peut-être que le 
nrup'c de la Castille, et dans un village de la Catalogne on a 
brû è l’effigie de ceux qu’on accuse du* ce crime. — En vé- 
rité! dit ta reine en cessant de rire ; mais la chose est donc 
sérieuse! cependant comment admettre la raison i côté de 
l'ensorcellement de don Carlos?... cl quelle est la méchante 
fee que l'on désigne? poursnivil-elle en riant de nouveau. 

L'Amirante se rapprocha lenicineol de la reine, et po.taot 
sa main sur son bras, il lui dit d'une voix basse en la regar- 
dant fixement : 

— Yousl 

Mario demeura immobile. Le rire s'arrêta sur scs lèvres... 
ses joues pà irent... sa langue fut glacée. 

— Don Juan, dit-elle enfin, dites une parole... parlez- 
moi... car il me semble que je suis sous la puissance d'un 
rêve infernal!.... 

} Et clic passait la main sur son front en le regardant d’un 
oail égarée... 

« — iSon, vous no rêvez pas. répondit don Juan en agitant 

lentement sa tête... La puissance qui vous domine est bien 
celle d'une horrible réalité. L'étal du roi a servi de prétexte 
âiafa l'ionqui veut vous perdre- Le cardinal, le confes- 
•eU'« i'uiqtu»Ueur-géaéralf sc son. unis puur assurer le 


crime, et l'index de la suprême sc pose déjà sur votre 
front. — Don Juan !... don Juan ! s'écria Marie en pleurant, 
ne m’abandonnez pas... sanvez-moiî,.. — Eh l le puîs-jcf ne 
suis-je pas moi même une d<‘S victimes désignées parle 
noir conclave? Si vous saviez ce qu’il vous importait do 
savoir, f mme Imprudente, vous auriez appris que j’étais 
désigné comme votre complice, carà Val-de-Toro,mon efn- * 
gie 3 été briVêe a côté do la vê'rc... Oui, poursuivU-il avec*' 
une rage concentrée, mais je Toi bién mérité... ^ 

Tandis qu'il pariait, la reine é| roiivnil une de CCS impres- 1 
sions rares dont pourtant sont susc^'piibles les personnes 
!es plus légères. La colère fil place è l’indignalion. scs yeux 
tançaient des rrlaîrs. Elle se leva et parcourut l’apparie- 
ment avec impf‘luo--llc. 

— Les mon •ir*’s! s'écria t elle, m'itnpulcr une telle in- 
famie!... à mo: Mille, sœur cl femme de rot! .. ils veulent 
le combat, ils me jette le gant ; eh bien! je le ramasse.... 
Dion nous jugera .. aux innocenu la victoire ! .. 

El lo front couvert d’une vive rougeur, les joues brûlantes, 
sur lesquelles venaient rouler quelques larmes rares, Marie 
paraissaii insensée de co'éro : don Juan gardait le silence ; 
il voyait que lotit tnareb it vers son but et é son grand 
conteniemont, il ne lui avait fallu pour cela que dire la vé- 
rité. O'pcnilanl la besogne n'était pas achevée, et le plus ün- 
porlnnl re:»lait encore à dire. 

— Et vous !.. vous aMssi,mon amî, s’écria Marie en redou- 
bliinl 5es plcuri, vous au?si iis vous frappeol d'analhéme!... 
Les misérables!.... Mais celte histoire insensée ne peut an- 
jourd’liui trouver personne qui raccucillc.-. car ennn il ne 
sufllt^ pas d'avancer une liorreur pour qti'elle 6(>it cruo. 

— C'est ici que le mystère se complique cl devient ef- 
frayant dans ses résultats. Je vous al dit que l’élat du roi 
avait servi do base à l’atroce calomnie ; toutefois, les soins 
de mes amis et les mien» auraient peut-être détruit cette 
aceu.^ation en la frappanldo rtdb’ule; mais de tels incidents 
sont venus à la traverse, qu’il nous reste bien peu d'espoir ; . 
elcc coup, qui sera peut-être pour nous un coup de mort, 
Marie... c’est rors qui l ovez porté. — Mol, grand Dieu!.., 

— Vous-méme. Happelez-vous ce que je vous dis lors de 
mon départ pour Juraceygo : je vous défendis de faire venir 
à Madrid cctle sorcière do Cangas, ainsi que vous en aviez 
(c dé'fr insensé; celles femme, que depuis longtemps la jus* 
lice surveille comme empoisonneuse, était devenue l'objet 
spécial de i'allcution de l'inquisition, qui lonjouri avide do 
scandale pour relever, ne fûl-cc que pour un jour, la fatale 
Croix-Verte, signalait c- Ile femme comme magicienne. Je 
le savais, et je vous le dis en vous faisant observer com- 
bienil était indigne de voiisdc laisser approcher une pareille 
mi^érahlo du seuil du parais des rois... Vous me promîtes de 
ne pas la voir... Je partis, je devais croire à votre parole, 
Marie... Comment l’avez-vous tenue? — Don Juan! s'écria 
Marie enjoignant les mains, ép.irgnèz-mol!... J'ai eu tort!., 
pardon ! pardon!... — Au mépris de votre dignité, et de 
femme et de reine, poursuivit don Juan sans lut répondre, 
cette créature c^tfeslée six jours cachée dans rapparlemenl 
de l’une de vos femmes. Et quelle est celte que vous choi- 
sissez pour être son hôiesst. ? c'est Aboulaina, cette Afri- 
caine que l'opinion, nun-«cuîpmenl du peuple, mais d’une 
grande partie de la coun a frappée d'anathéme!... Pcndanl 
les sixjours que celte Th»mas:?a demeure dans le palais, 
vous vous renfermez dans votre appartement; te roi, fu<- 
$néme, ne peut-ètie admis. Mais on sait (car tout se sait) 
quoc'eslpour être seule avec cette misérable, elAbouIaîna. 
Toutefois, un quatrième personuagu est admis è ces entre- 
tiens mysUuicux, et c’est ici lo comble de l'oubli do toute 
convenance, c’esi votre nain! cet être abject, quo nous 
voyons, non», ce qiill est réellement, le rebut de la nature, * 
mais dont la haine a su tirer parti, et qu’elle représente 
comme un envoyé du démon ou le démon iui même... £( 
puis, comme si tant d’imprudences n'avaiont pas suffi... cn- 
trainée par celle étoile qui ne vous fait faire que dos fautes, 
voua accueillez une femme, peu de jours après le départ de 
Thomassa ; on sait encore, car je vous répète que Tovr se 
sait, que celle femme est envoyée par la sorcière do Crngas 

à LA Mi>s d’Espaoxs!... Et cotte créature, je viens <e la 
trouver faisant partie des fomtnes qoi vous servent... Siis-jo 
bien informé, Marie?... Vos démarches même les pha se- 
crètes me sont-elles bien connues!... Insonscel... Joudr 
ainsi votre léte contre des passo-;e»ps d'enfants!... Car, 
moi qui vous connais, je sais que ces conversations nystè- 
rieuses, entr» votre reptile de nain, et ces misérable» créa- 
lires, se réduisent aux plus ridicules pauvretés!... Je pour- 
lais raconter une de scs séances comme si j'y avais uiisté. 
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El don Juan soiiriaUsmèrr'inenI : 

Ob! loutcela est bien absurde!... mais nos ennemis 
oe le voient pas ainsi. Pour eux ces réunions ne sont rien 
moins que des assemblées où se fait le sabbat, que des ren- 
dez-vous criminels où la mort ac prépare... hé>as! la vôtre 
en sera peut-être (e fruit. Je ne vous reproche pas les dan- 
gers que vous avezamenôa sur ma léie, ma vie est é vous; 
mais fa vôtre, M^rie!.. la vôtre, comment puis je vous par- 
dotiner de l’avoir exposée? Vous voyez que Je sais tout.,, 
tout... Vous devez me comprendre. 

La reine baissa la tôle sans répondre. Elle était confuse, 
car tout était vrai. Aussi su persli lieuse que crédule, elle 
D’avail pu résister à la tentation de voir et d’entendre celle 
femme de (îangas, et les pratiques les plus extravagantes 
et en luéine temps les plus propres i éveiller rattcnlion de 
i'inquisiiioD avaient eu lieu dans l’appartement même de la 
reine. Lorsqu’elle se vit ainsi accusée par don Juan, le sen- 
timent dû sa faute Rt d’abord incliner son front ; mais re- 
prenant bientôt M confiance insouciante : 

— Il est impossible que i'inouisition osa s’attaquer ô moi, 
dit-elle avec un sourire de dédain... Tous les rois de l'Eu- 
rope, le monde entier ne croira pas une aussi ridicule accu- 
aation. 

— Je ne sais pas ce qu'on croira, dit froidement don Juan ; 
ce que je sais fort bien ; c'est que nous sommes en Espagne, 
où parmi les laïques, comme dans le clergé, dix-neuf per- 
sonnes sur vingt y ajouteront une foi entière. — Eh bien ! 
dit Marie, dont cette réponse réveilla la colère, je vais aller 
trouver don Csrios. Je veux qiioco soir, avant que le soleil 
soit couché, le père Froylan-Uisz soit chassé du palais, et 
u*il dise son /^ngelus dans le plus austère couvent de Ma- 
rid. — Pour Dieul écoulez-moi, dit don Juan en frappant 
du pied ; que parlez-vous du confesseur?... cct homme est 
un instrument plus habile qu’un autre, et voilà tout... Le 
confesseur)... mais... Vous ne m'avez donc pas écout!*?... 
RoccaberU et le cardinal, voilà ceux qui sont à craindre... 
Hier BU soir il y eut une assemblée convoquée tout exprès 
choz le cardinal. Lé, tout ce qu’on prétend avoir à nous re- 
prochur fut discuté et soumis a une sorte de jug«'incnt. C’est 
dans cetio séance que votre négresse, votre Africoine et ce 
monstre d’Apollon furent reconnus par ces êtres stupides 
pour des esprits de ténèbres. — Ahl... que me üiles-yoïis 
U? s'écria la reine. Aboulaïno et Apollon inspirent, dites- 
vous, de la frayeur au cardinal?.., — A un tH point que 
rencontrant rAfricaine avant-hier dimste galerie qui con- 
duit au lardin, il rentra dans la sali.- ucs gardes, où il resta 
eo oraison jusqu'à ce qu'elle fût éloignée. — Gisnd Dieu! 
que devicndrai-jc ?... dit .Marie en pU-urant. El tout aussilôt 
clic raconta à rAmiranie la scène qui venait de se passer 
entre elle cl la comtesse de Palma. ~ Vous ne vouliez pM 
me croire, dit rAinirenlo, et voilà qu'une prouve m'avait 
précédé. Mais, puisque vous en voulez des raecvzs, lisez. 

H lira qiiciqiios letttes de son pourpoint, et les remit à la 
reine. L'une était le brouillon môme d’une dépêche de l'in- 
quisUeur-gcnëral au comte de Cifuonles, ambassadeur extra- 
ordinaire a Rome; l'autre était une lettre adressée à ('am- 
bassadeur de France à Madrid. Ces deux pièces étaient 
terribles ; elles produisirent un tel effet sur la reine, qu'elle 
devint pâle, et ses lèvres tremblantes purent à peine bal- 
butier : 

~ Ils venlcol donc mo tuer?... — Du courage! dit l'Ami- 
ranle... et surtout calmez-vous, car il est urgem de prendre 
un parti inimèdiatement. Sans doute nous avons à craindre, 
mais avec du dévouement eide la rèsoitition, il n'est rien 
qu’on lie surmonte, elle réponds de ne pas en manquer lors- 
qu'il faudra voua servir. Je réponds de vous sur ma tête. 

La reine lendit ses deux iiioins à don Juan ; il les prit et 
les serra dans les siennes. Marie pleurait avec la uiéme 
abondance do larmes qu’un enfant. Elle appuya sa tôle sur 
la main de rAmiranie et sanglota à (aire craindre que son 
cœur ne se bribàt. Enfin elle prononça plus disiinciemenu 

— Us n'oseroflt pas, n'esl-il pas vrai, don Juan? — Hè- 
. lail ma noble amie, ils oseront tout. Ce n’estpas un homme 
i coiDiDc Roccaberli qui s’arrête lorsqu’il est une fois lancé, 
f — Que faire alors?... répétait Marie eo se tordant les 
' mains de désespoir.... £t cet autre ennemi, ce misérable 
Oropesa, cet homme dont la vue m'épouvante, avec quelle 
joie il va accueillir mon infortune!... 

Don Juan baissa les yeux, car Marie aurait pu voir la 
joie qui animait ton regard. Elle venait enfin d'aborder 
elte-méme le sujet qu'il était si important de iraiter. 

— Ah! dit PAmtrante, celle pensée m’est odieuse^ et 
pouriaoi cile doU so réaliser, car Je crédit du comte est tlU- 


mité près de Charles, et la ruine do noire parti donne uno 
graoiK force au sien... lui et Roccabcrii sont deux ennemis 
bien redoutables! Hélas! poursuivit don Juan, 1c nom ou ta 
vue de ces hommes èveilfeot toujours en moi un souvenir 
déchirant!... ils me rappellent celle jeune Marie-Louise, ve- 
nant en Espagne au malin de sa vie pour y trouver In 
mortl... Vous paraissiez tout à l’heure défier rfnqulsllion... 
Marie-Louise était comme vous la dépendante de cent mo- 
narques, comme vous elle était aimée de Charles; et pour- 
tant cette même luquisiiion fit ioeüner devant elle sa tête 
royale. Pendant quatorze heures, j’ai vu l’infortunée con- 
trainte d'écouter les cris de cent victimes qui domandau-nl 
grâce et qui dc i'oblinrenl pas... Elle était assise sur ce 
Oléine trône que vous occupez, parce comme pour une fêle, 
le front chargé de diamants ei ac (leurs, mais couvert d'imo 
pô'eur dc mort... oui, je vois toujours ce charmant visage, 
où l'e.vpression encore enfantine luttait avec une profun Je 
terreur... Hélas! elle venait d’arriver parmi nous, et cc sa- 
crifice de cannibales fut une dos fêtes de son malheureux 
mariage!... 

Don Juan était vivement ému. Marie l’écoutait dans un 
rofond recueillement. Son intérêt avait été coptivé au plus 
aut point, et pour un moment sa situation personnelle no 
fut pas son unique pensée. EUo sc pencha vers l’Amirante 
et dit d une voix basse 

— Vous ravez beaucoup aimée, n’csl-ll pas vrai, don 
Juan?... — Don Juan IrossaiUll; sa belle figure sc couvrit 
de pâleur, et un cri rauque s’échappa dc son sein. — Oui, 
dit-il d'une voix sourde, oui, je rai l>eaucoup aimée], .. 
mais mon amour ne put la sauver... Je nç. prévis pas la 

ossibiliiê du crime; car, poursuivit-il plus bas, il n’est pas 
esoin d'un Jugement éc alonl, lorsque cette lerriido puis- 
sance a marque sa victime. Md'.c mains sc trouvent ni-étes 
pour aiguiser le poignard et pour remplir !a coupe. — Ah!... 
s'écria Marie. — Parlez hasl... parlez bas!... Songez que 
votre position est la même que celle de Maric-Lonisc!... 
Vous courez les mêmes dangers par les mêmes causes. Elle 
clHii dévouée à ta Franco comme vous l’êtes à l’Autriche; 
son crime fut d’avoir voulu faire signer le traité de neutra- 
lité, comme vous voulez faire prononcer le roi en faveur do 
l'archiduc. Ses ennemis étalent sa heit<'-mcrp, Oropesa et 
ITnquisilion; vos ennemis sont également le président de 
Castille et celle puUsanoe occulte qui jamais no pardonne. 
Votre bolle-mèro n’existe plus, mais le confesseur est fà 
avec ses vengeances. Ce sont tes mêmes ennemis, vous 
dis je, ce sont les mêmes haines ; et vous êtes encore plus • 
en péril que Marie-Louise, car Proylan-Diaz est plus à crain- 
dre que le père Reiux, Roccaberii est plus scéléralqtie Vat- 
ladarés, et Oropesa est bien antremont rcdottlable anjonr- 
d’hui qu'il ne l’était alors. Marie Louise ne put être sauvée 
par ses amis, parce que son danger leur fut révélé trop 
lard : vous Ôtes plus heureuse, sachez en profiter... Songez 
que dans &.-lte chambre... et don Juan indiquait du doigt la 
cliambre à coucher de la reine, dont la porte enlr'ouverte 
laissait apercevoir le lit entouré dc sa-^nchc balustrade et 
de ses somptueux rideaux de velours, surmonté de pana- 
ches... songez que dans celle chambre, Marie-Louise mou- 
rut à vlugt-iept ans, seulement en quelques heuo:^! .. Je 
crois la voir encore sur le lit!... ècheveleo... agonisante f... 
j’entends encore scs cris!... Elle appelait la vengeance sur 
la tête de ses meurlriers... elle si douce, elles! bonne!... 
Oh! comme elle devaitsouffrirl... 

La reine pôtit, elle jeta autour d’elle un regard égaré et 
tressaillit comme si aon Juan eût évoqué l’ombre de la 
royale victime!... Il lui semblait que la porte dc cette cham- 
bre mortuaire allait entièrement s’ouvrir, et mic le spectre 
de Marie-Louise en sortirait pour lui dire: Prend» garde 
i toi!... 

Dans l'excès dc sa (erreur, elle saisit le bras de don 
Juan, en poussant un profond gémissement. 

~ Rcmonez’vous, lui dii-ü en soupirant avec uno émo- 
tion qui n'éiait point feinte... Hélas! je suis fâché dc vous 
avoir parlé avec autant de vérité, lile fallait pour vous sau- 
ver. — Mais... reprit la reine à voix basse, Oropesa ne fut-il 
pas désigné comme le seul coupable?... 

— Il fut rinsirument dont se servit la reine- mère ; ses 

^ 8 passions firent le reste, et ee tribunal dc sang trouva 
un ministre fidèle!... On dit, dans le temps do la ca- 
tastrophe, qu'il eut un complice, un don LuIsSerano. atta- 
ché au service particulier dc la rcinc niérc, et qui passa à 
celui de Marie Louise... Cet homme disparut, et n est jamais 
revenu à Madrid... Mais ne m'interrogez plus sur cette Ira- 
çiouc hislo.rc, poursuivit don Juan en essuyant son front 
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bnigno d'une sueur glacée , car je sourfre^ cl je souffre au 
cœur... 

Coinmo il arhevait ces mois. Abonlaïna frappa à la porte 
du cal cl romil un liillcl qu'on apportait à nnslanl pour 
lui; il lo lut. et le donna «u^silôt â \9 reine: é peine eut- 
die ]• les yeux sur les deux lignes qu'il conicnail, qu’elle 
sVeria : 

— l! 'r’iil le veir à l'instanl même, cl dans ce cabinet 

Je veux lui parler l... Alxmlaina! cours au pied de la slotuc 
de Uh iî«î$ Quint , et ran»ène nvoc toi la personne que lo y 
lroi;\Mas...Uourfi. ma fille, et ne perds pas un instant... Ah! 
poursuivit Marier n joignant )c> mams avec transport, puis- 
qu'il CA de retcur, nous n'avons plus rien à craindre!... il 
nous sauvera. 

CHAPITRE VUI 


La personne qu\\benlaîna introduisit dans le cabinet de 
la reine olmt le père Cinfuegos: il vt iiail aider don Juan è 
mq{tro é execution le plan qu'il lui avait trace la veille. Tout 
roncoiT it h lc< servir puissainnum dans ret ouvrage diffi- 
cile. Lesévènennnlsqui se préparaient dans Madrid annoii 
çainit IVragi* le plus impéiueux. La reine clail nTilolde- 
ineiil n^v^l^é<•, cl tout était véme dons le tableau nue In 
mam de rAiniraute lui devullail anjourdTiui avec baimirte; 
(aiidîb que six mois avant, celle même nmin l't ùl recouveit 
avc'.- soin, il t’eût même éloigné di-s yeux que don Juan 
conti'uigmiil de s'arrêter sur lut inaiiiteirant. 

Cou^oiiimè dans l'art et In connaisHonce des cours, le jé- 
suite sbur-.Q lu reine avec la bonne giàcc courtoise du pre- 
mit-r cohaliero^o rEsprigne, mais oussi avec rhirmililé d'un 
reiiguHJX. Il s’arrêta é .’cnirée de i'apparicinent après avoir 
saloi-, et. rroisanl ses deux lira' sur sa ruilrine, il attendit 
en silence la premicre parole d' Marie, dont les mains bliH' 
ches relevaient tes rhcveiix , et essuyaient on même lemps 
ics larmes que son énud on venait de lui arracher. 

— Eli bien! mon père, dil-elk* au jésuite en s'avançant 
rapdoimnl vers lui, oh bieni je sais fox/, don Juan m'a 
tout-*; jiria. 

Li; le.v Cinfnegos s’inclina profondément. 

—-Lu lespecjueux cl tondre dévonemoni du comte de 
Mclgar ù lo p r>onno rie Votre Mojcslé , moiiaiue . ne lut a 
pou! êlru pa.< permis de lui dire que c'est in le niomnil du 
courage... M;<is il pareil que la liaina de vos adversain*» 
^’aoroii turtoul de ruppositir'n qu'ils (ronvnil dons vos 
ami -.,. C< ae lagedovioiit insensée, et rien ne parait pouvoir 
leur rêaisuT... Je croln.«. .. 

Ici le jci'iile s’anèla et parut vivement ênui. 

— Que v(»ulo 2 -voiisdiroî...B‘éerio.M.!rie. Parlez, mon père! 
pailez on a>5^uranco... Je pnts tout apprendre ovec Iran- 

a uiililé, cp.'-és avoir lu ta lettre di' cet iiisoleni ambassadeur 
c Fniiice !... Mais je lui forai voir, ainsi qu'à ta bégueule 
defcn.mo. si la reine ü’Ksi*»gnc est de celles dont le nom se 
prünoM'c impunêtucni. 

— Jo crois, mailame , dit en hcsiiont le père Cinfoegos, 
qu’ii futidruil que Voue Majesté mil plus de prudmee dar>s 
ce qu'elle dit du marquis et de la m;«rqui«e U'ilarcmirt... Je 
no tujs si don Juan a fait part à Vetro Majesté des bruits 
qui sont turlis de l’ambassade... Si le roi venait à les ap- 
prendre... 

La toiiie parut surprise. 

— N'avoz-voiis. dune pas parlé de ccUe circonstance im- 
orianlu ê Sa Majesté? dit lé j' suite en, se tournant vers don 
uan... — Non, répondit l’AmirMito avec un sourire amer, 
en j tant sur la reine eu regard accablant... Non, je n'ai rien 
dit. car j’ai acquis , depuis que je ne vous ai ru . la preuve 
que la cl.osc u'esique trop vraie. — * C*c*l impossible !... s’é- 
cria le porc. — Comte de .Me gar, dit Marie avec liautour, 
vous [Toikz dos llccnocs que mon anullé pourrait eiiUn 

trouver étranges A'e me forcez pas à vous rappeler que 

je -uis Vuire souveraine; sachez que, dans la route que jo 
sui:s iu ce monde, nnl ne mu guide comme nul ne me pro- 
cède. 

L'Aniiror.le îouril de nouveau, mais celte fols avec une 
oxprestion plus méprisante ; et, s’appruchunt de la reine, il 
lui dit d'i ne voix basse ; 

— • Ma S ceux que leur fatalité fait voyager avec vous sur 
celle iJiéiuc roule, et qui partagent les dang*-rs suscités par 
votre folie, ont, je pen.'^c, le droit de remontrance; car il y 
va pour 1 nx de la vie etdc l hoomur. 

Miine frappa du pied. Don Jnan poursuivit : 

— Vous me niciez, sans doute, car il est diffi<-ilcde vous 


faire convenir de la vérité... que, dans cette mémechan- 
bre... ici, U y a douze jour$, vous avez reçu en secret l’am- 
bassadrice de France, pour accepter d’ello un pi-csent en- 
voyé par madame de .Maintenon présent bien digne do 

celle a qui il était offeit... des coiflurea... des parun-s... — 
Eh bien ! dit la reine d'une voix moins assurée... n'ai-je pas 
le droit de reccvoiiqui il meptall? — C'est uu rui qu’it faut 
foire celte qu-.'Slion. repomiit l’Amirante... Vous lui ücmao- 
derezen même (emjis si le sujet de la conversation dojtélre 
celui qu’avait choisi madsme d’ilarcourt... 

La reine devint fort pâle, et joignit les mains en jetant 
un regard vers le jésuite, qui prudeimncot s'eiait relire dans 
l'embrasure d’une fenêtre. Mais don Juan poursuivit sans 
paraître la com] rendre : 

•— Je ne sais trop si le roi catholique autoriser,'*!! la reine 
d'Espagne à écouter l’ambassadrice de Louis XIV lui par- 
lant de nouvelles noces, tandis qu’il vil encore, cl lui mon- 
trant la couche vsrame du dauphin de France à cAié de la 
pi>rlceu(r‘ouverie du podridero de l'Escurial... — Don Juan, 
s’écria .Marie en fomjunt en larmes. sivoossaviéz>'oiument 
celle femme est venue prés de iiud... C’est an nom de ina- 
daiirc de .Maintenon... — El comment ce nom sent de ma- 
dame do Maintenon, de cette h mme pour laquelle vous sa- 
vez que le rui a presque de la haine, comment ce imm ne 
vous a-l-il pas arrêtée?... Mais oc n’etaii qu’une imprit- 
üence, laiidts... O Manet... Moriei... ajoula-l-il plus bas et 
d'une voix pt-néiree. — Père Cinfnegos, s’écria la reine ca 
allant vers ta fenêtre oit le jésuite seuil réfugié, puisque 
vous savez tonte (X^iie histoire... expliquez-moi comment 
elle est devenue publique, touque ilerlijts, Ai.O ii»ma et la 
iiitiquise d'ili.rcourl éuienl seules dans le secret? — Mais 
Votre .Majesté \oudra bien accorder assez de lahtnl à ma- 
dftfm* rauibar>adriec pour recon^ilre qu’elle a fait ce qu’dio 
devait en divulguant celle svcniure. Le créolt du Votre 
.Slsjesié sur le roi catholique est lelleinont reconnu, aiosi 
que sa loyale fidcliiü a l’eugustc maison d’Autriche . qu'il 
laul iiéce.'saireinent attaquer et perdre Votre Majesté dans 
r('spnl du roi et de lo nation, pour arriver à un but diifûrcnt 
du celui de notre patU. 

Le reine fit un mouvement ü’effroî. 

— Je demande pardon a Votre Majesté, mais il fautenfiA 
ferler... Madame, les cirionstames août des plus gravas; 
peut-être demain, peut être ce «otr ne stra-l-il pius temps 
do prendre un parti. It faut se décider, car voici une uou- 
vetie preuvü de VintomHie des misérables qui vuus pour- 
suivent... li s NE s'endosmi-nt fas ! 

Ce pamphlet. pourMiivit-il, en lut préeenlaut un rouleau 
de pupR-r, ce pamphlet a été imprime cetic nuit. Averti par 
les ogcius nombreux dont j'ai eulouré rinquisiieur-géncral 
et lu marquis d'Harcourt, J'ai couru moi-même aussitôt, et 
à prix d’or je me suis rendu m&ilre de presque tous les exem- 
plaires. En voici quelques-uns; celte lecture ii<- peut être 
ijtie pemble, madame, mais ello est necessaire pour vous 
faire juger de votre position. 

Et II remit à Marie ce pamphlet qui parut en effelâ Madrid 
à riqmque du départ du marquis d'Harcourt, cidrms lequel 
la reme éleit traitée de la manière la plus indigne. Les plus 
odu-usc.^ inculpations luiéiaicot faites; son impruü> ncc ne 
donnait que trop de raison à celte attaque; ei lo nom de 
l'Amiranie, joint »u sien dans le libelle, le rendait eucoro 
plus a redouior dans le cas ou il vtcndratl â être missoua 
les yeux du roi. A peine Marie en cm-ctle parcouru quel- 
ques pages, que, sticconibaiil â sa terreur, elle su ruuverai 
sur son sofa, se tordit les mains avec désespoir; et sc rap- 
piMaul en ce moment cette accu^8Uo^ de sorcelierie et de 
magie que rinquisilion voulait porter contre die, elle fit 
entendre des cris do détresse, ut le deiire s'ciupura de son 
esjuit. Nolurelierueni irnprcHstonnabic au premier ciioc 
d’une chose miudiée dan» sa vie , on peut juger quelle de- 
vait être la témpélc qui bouleversait son âme en recevant 
la communication immédiate d'un danger réel et terrible! 
Mais s’N importait aux p<ojds de l'Amiranie de faire tourner 
ou profil de son plan les evunetneuis qui se succ6<tüienl en 
foule autour de lui, iliinporiail aussi que Marie connût enfin 
ee qu’on exigeait d'dle, et qu'etle rappi ii avec raison 
tout entière. Le jésuite fit un signe à don Juan . d dirigea 
son regard vers la pendule dont l'aigulllo uia>qiiaii midi. 
Le lonqM s’écoulait, et il était pr^ieux. Don Juan le com- 
prit ; Il s'agenouilla près de la reine, prit unu du sus inaiaa* 
et lui parlbUl à voix basse, il fit entendre a son onillo qaui- 
quua niots qui la fin-n tressaillir et redoublùreiu aes larmes. 

— Ah! dit-ulle, en sanglotant comme un oufsnt, vous 
êtes perdu avec moi... Us veuluul votre mon coiff.Cie ik 
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veu1f>m la minine . et je devrais remercier Dieu si le lit de 
celte chambre... (et elle èteodait son bras raide de terreur 
vers ta chambre voisioe) ne me reçoit pas agonisante d'ici 
â quelques jours, et si mon malheur sn buioe a voir ma 
triste vie s'écouler dans un cloître !... Ne le pceposent-ila 
pas au roi dans Cet infâme iibeite?... — Il faut rempècber, 
m dsme, dit le jésuite. Seul depuis mon retour, du moment 
où j’appfii le dang. r de Votre Maj''sté, sans m'arréler à Tin* 
concevable pensce que devait faire naiirc oq moi l'igno* 
rance dans Isqueilo vous étiez, ie me suis occupé é chercher 
un moyen de salut, et je crois ravoir trouvé. 

La reine s'élança vers le)ôsuitc, et faisant un cri do joie: 

— Oli! j'ctûis ^ûro qu'avr-c vous, père, je n'avais rieu à 
craindre; je l'ai dit à don Jn:iDÎ nVst-cc tins, don Juan? 
Dès que j’ai su que vous étiez ici, père. dit: Tout est 
sauve f... Voyons quel csl votre raoyeti?... Venez vous as- 
seoir ici, tout 3 côté de moi. Aüons, mdtez-vous tâ, duri 
Juan, cl n’ay' t pas cel air refri gné... Vous avez eiilcii Ju 
que le père a trouvé un moyen de tout a: rang< r. 

Le père Cinfuegos fut sliipéfait do ce déluge de paroles, 
et surtout du rhaugrment rapide de physionomie, de voix 
et d'altitude. O iiVtait (»a3 du tout ce qu’d cherchait à opé- 
rer; il voulait un changenumt gradué, senti; il vouiail agir, 
enfin, ^ur un dire raisonnable < t non pas sur un enfant fou. 
U s'avai ça donc avec un sérieux qui devait réprimer les 
écarts vr^gubonds de celte iuiagiiiution déréglée, et dit à la 
reine, que le m iveo qu'il avait entrevu étau, quoique pos- 
sible, d’une extrême diAicuilè. Mais il ajouta que celait ie 
seul à mettre en œuvre ; car le roi, enüerenitiii abandonné 
uu cardinal Forio-Carrero et au confesseur, ne sortait do 
leurs mains qiiC pour tomber dans celles du comte ü'Oro- 
po^a. Le jé^ulie appuya surtout, en noimiiant le président 
de Lastilie. sur nrnjioftance de &or> crédit auprès du roi. et 
sur la division qui existait entre lui et Majesté la reine. 
Cepitidaiii line voyait que lui qui pût la sauver du péril oüie 
mctiaienl les accusations de Roccaberli eide M. d Harcourt. 

— Ht comment voulez-vous, gniod Dieu! s'écria .Marie, 
que cet homme, qui est mon ennemi depuis dix ans» et qui 
sait que je lui reud- haine pour haine, ilcvtcQtie en un ibo- 
nient mon smivaurl... 11 faudrait un miracle... AhI si ce 
mc^'fiCbUuscMtl q.H* vous ayez trouvé, pore, jesuis perdue... 

Et de nouveau elle sanglota, en poussant dt'S geinisae- 
menis. Ainsi placé e entre ces deux hommes qui calculaient 
le degré de souffrance où il leur serait le plus convtnablo 
d'intervenir pour causer une nmiTolle douU ur à ce cœur de 
femme. .M irie tk’eUtU plus la fo.le inconsidérée ayant iniTilc 
son sort; elle eût insjùré delà (àtiè même « un ladifTirent; 
car CfS deux Imuimes. dont Ica regards ép;aient soupir?*, 
et qui lui donnau m ainsi la torture des larmes, l’un d’eux 
était un religieux, et l’autre i'avail aimée d'amour 1 

Pendant que que temps le silence régna dans la chambre 
royale, et ne bit interrompu qu-’ par le bruit des sanglots 
étouffes do la reine. Dans ce moment. AbmiiainafraiipatroU 
coups; cVlBit le rni qui faisait demander a .Marie quand elle 
partirait pour le Pardo. 

Qr.'oo dise a don Carlos que Je suis malade. ■■ que j'ai 
une forU* migraine, et surlont besoin de repos... Qu’il aille 
au Panio, cela lui plail... Quelles sont les personnes qni 
sont avec lui if 

La petite .Maure répondit qne le roi se disposait à enune- 
nerte cardinal Porto-Carrero au Pardo dans sa calèche. 

— Allons, dit le jésuite, il ne faut pas donner au cardinal 
l’occasion d'un si long léte-à-ièle dans les circonsianccs ac- 
tuel es. St Votre Maj»*siô veut m'en croire, elle fera dire au 
roi do ne pas atier &u Pardo sans elle, eu ie priant do venir 
ta voir à s<;n révHl. 

Marie approuva d'un signe de tète. 

~Oh! un la reine lorsque la jeune Africaine fut sortie, 
que jo liais ca cardinal 1... Je redoute Oropesa, mats le car- 
dinal. je le déteste!... quel bonbaur de le renverser, lui et 
son insolente hmnltül... Lo roi l'ainio tant!... Lorsque ce 
Oibcrublc Roec bi?rH m’accusera u'un crime inoni. si le 
cardinal rappnie, k rm ne voudra plus me voir.— L'est pour 
éviter ce nnntienr, rnadamo, dit k |è>uile, qu’ii est inüispen- 
tabie de vous procurer l'afipoi et l'alliance du oooile d Oro- 
pesa. — .Mais au nom de loua les aioU, par quel moyen y 
iiarvcnir?— St Votre Majesté avait voulu lu’ecouler*. elle 
serait déjà inMmite, et nous s aurions pas perda une heure 
detimps précieux; d'autant qu'ello seule peot assurer le 
socees de la chose. — Je vous ecoiUe avec la pins profonde 
aileniion, mon père. — Votre Majesté daignera-i-elle ae 
loovenir des démarches qui furent Süilea Peonée deroiore 
par le péi^e Larpani, envoyé de l’électeur de Trêves, pour 


faire épouser la princesse de Darmstadt au comk do .M- I«nr, 
dèinartbcsqui furent secondées par Votre Majesiée? — Oui. 
sans doute: mais don Juan rcfu&a. — £h bien ! madame, il 
faut aujourd'hui que Votre Mqesic demando encore ù don 
Juan le sacrifice de celle indépendance qu'j) ne vent jias 
abandonner. 11 faut que PAmirantc do Caslük soit le !én 
d’union et de paix entre vous et le comte d’Oropesa. En un 
mot, li faut que don Juan épouse dona Antouia do Pur- 
tiigal. 

La reine fut froppce de celte seule parole, comme ;i le 
tonnerre fût looibé devant elle. Son regard em du jé--ni[c 
â don Juan; eUo se leva comme pour s'élancer sur lo | ère; 
puis, retombant sur son siég.-, elle attendit en silence la 
lin de ce discours qui lui donnait un verlige infernal Le jé- 
suite, après avoir jeté sur ellu un coup-d'œil oblique, reprit 
sans pnrailrc s'apercevoir de son état : 

— Ce moyen o»t te seul qui puisse unir deux faciions 
piiLssaules. . . Le comte de Mi’igarduiUc xacr/ySrr aux inlc- 
rëls de l’archiduc, et &urtoui a ceux de Votre .M ije.'té, dont 
le salut eu ce loouienl réclaïue de scs s<TviiC'urs des preu- 
ves DOQ équivoques d'allarbemcnl et du zèle. — Mai:!, ré- 
pondit euTin la reine d'une voix tremblante d’émotion, com- 
ment Celle biiiance sera-t-elle agréée par Orope»n.... lui, 
reDncmi de la maison de don Juuii et te tni( ti7— Le pK>si- 
dent de CaatlUe, madame, désire depuis 1< ngU inps < ::trer 
I en uégociaiion avec le parti auirieliien, qu'il espère gagner 
au sien au moyen des conctssiuns faites au Mexique et i a 
I Italie par le jeune prince de Bavière. Cette ir.teutioii dont 
I j'ai depuis toiigu mps la preuve t ntie les mains... — Puur- 

uoi ne m'en avoir janiuis parle? dit la reine avec un ton 

e hauteur mêlé de colère. — Parce m e!a chose ne mepa aU* 
sut p.'is urgente inmiédialèineiil. J'ignorats ti.ème qne le 
moyen de lapprocheincnl était j<resquo impos:;ible... et puis 
j'uuis abM^ai : je no savais ujéaicpnsque le prédideiil de 
Castille eût nue flile. ce n'est qu'à mon retour que J'ai vu 
dona Auioma. elqiic j’ai pense tout aussitôt à réunir les 
deux punis; i:ar. Votre Majesk ne l’ignore p3.«, le comte 
d'Oropesa c-4 tcudreniciiL i.Jiiiê du rot cultiolique... il pi iit 
beaucoup sur son esprit. .. il peut tout en ce moment dilfi- 
cîte où la santé du roi exige (que Votre .M:tj'*slé m * par- 
donne de parler ainsi) qu'il fasse son teslanieiit. — Je lui 
pr<-sentcrai celui que nous avons minuté avec don Juan, dit 
la reine ; et il faïufra bien qu'il lo signe... Je le uu llrai dcj 
aujourd'hui sous si-s yeux. 

Le jésuite fil un mouveinent impossible à décrire, il dit 
avt>c sa voix toujours égale : 

— Vous avez cie trop tardive, madame, Il n'oil pins temps. 

La reine poussa uu cri lernblo, et, rcnvcrs.'uil tout c<‘ qui 
ém.i devant elle, elle se prOcipiut sur le pèic Cîufucgo.'i, et 
lULserranl violeiutneni le bras: 

— Moine, s'ecria-t-cile, prends go; do à Ce que Ui dis... 
Le roi uurait osb faire son tesUiueui sons que j^cn eus- - é:ô 
avirtiel... Parle, en faveur de qui ? — Du prince il» clora) 
de Bavière, réjioudit froidement le jésuite sans j atailre ef- 
frayé de la fureur du U reine, car il savait qu'il avait lom ho 
lu corde vraiiucul rétonnanle dans la tète de .M tric, oii les 
idées ava.cnt si peu de lixitc, qu’une seule deiiK-utoil ca 
place, et toutes lui élaieul subordunoéus : c'éiait de faire 
nommer rarebidne roi d'Espagne, cl d*i‘Xc!u;e le prince 
elfcturai de Bavière. Le jesuile, en hoaiiuc 1 k.I;Ic, avait 
garde ce coup pour le dernier, p;rce qu'il rèimissatllcs deux 
avantages de frapper à la fois fort et juste. 

— Le icsiajiienl est fait, poursuivit ie père Cinfu' gos, 

- l'acie 0 été dressé avant-hier... En voici la copie. 

Et tirant un rouleau de papiers des plis de su robe, lu jé- 
suite, ie prcsuuta à la ruine: elle le lui arracha avrt* vio- 
Uriice, rompit le ruban qui le liait, et se mit aiisaiiôt â lo 
parcourir; mais sus maiiis trcmbiaiiles QC pouvait (eriir le 
ruuiosii. et ses yeux voilé.tpar les larmes que lut arruchait 
la colère, ne distinguaient aucun caiaclère. 

— Et je l'iguoratsl s'eriaenQn .Maiie en jetant les popii rs 
Icia d'elle. Lt icpouisanttoiis les meubles qui se trouvaient 
sur sou passage, elle parcourut la chambre a gianis pas.... 
OU' don Car:osL.. C'est une insulte... Mais cela u'c.->t pas 
vrai... Ofi vous en a ivposè, rèvcrcnd pércl... Le roi n\«u- 
I rait pas osé. 

ü' p'suiielui présenta de nouveau la copie du testaminl, . 
en ajoiuaul : 

— C'esi (ua propre msin qui l’a copié sur l'original. 

La relue lut ceue fois avec plus d’alluniion, iitai.s cc fut 
avoc un redoublenieiil de rage. Â uicsuie qu'elle tijuit, sa 
ligure se décomposait, elle devint efhayaolu ; utlo ûlail alors 
duos i'oa de ces peroiysmes de coiéru duut Lonviileu 
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Saint Philippe nous ont conservé lalradiliont et qui lui don- 
naient rapp:trencc d'une insensée furieuse. 

— Ne pas prononcer uiüd nom!.... s'écriait-elle, si ce 
n’est pour inu donner le choix d'un couvenll... Ah ! Je puis 
ensai ciiuisib de Tolède ou de Truxillo pour lieu d'exil... Et 
Orup<-s;j, ccpcnJunl est nommé bégk^t... 11 a la suprëine 
puissance:... Jo crois bien qu’avec de semblables actions 
don Carlos passera bientôt pour ensorcelé... pour infbluè, 
pour fou. ..ou plutôt pour ce qu’t) est... imbécile... Vraiment, 
avec soii bjiiubin de cinq ans I voilà un beau roi pour TEs- 
pague!... Mais il ne l’est pas encore... HolÀl Aboulaina!... 
Berlipsl... Ma manie et une cor//e à l'isia. 

U. jésuite so mil en devoir de refermer la porte que la 
jeune Maure avait ouverte à la voix de la reine, et ae pla- 
çant devant Marie, il lui dit d’un ton sévère, bien que tou- 
jours rr-hpeclneux : 

x' Voire Majesté m sortira pas de cette chambre dans 
Pétât où elle est, pour avancer ainsi sa ruine et celle de 
ses amis. 

Marie avait fait un violent effort sur elle-même. Aussi ae 
labss-i elle ramener à son fauicuii par le jésuite, et, y re- 
tuufbani accabice, elle sanglota de nouveau cpmme un en- 
fant eu se recomuiamianl à Dieu. 

— Je prendrai la liberié de faire observer à Votre Majealë 

ue Dieu ne secourt que ceux qui ont la force et la volonté 

Li se sauver, lui dit le père Cinfuegos; ce n’est pas en re- 
pou«j&nt les moYCUs de salut qui nous sont offerts que nous 
avon» le droit d'invoquer la Providence. Maiaque faire? 
Croviz-vous donc que ce mariage entre don Juan et la fille 
d'Ofopesa soit une chance desana? — Oui, madame. Je ne 
voyais d'abord que i'militô qui pouvait en revenir au parti, 
car NOUS conviendrez vous-même que le crédit du comte 
d'Oropesa sur le roi est le plus/>osi7r/de tous, puisque enfin 
voila un testament fait a i'in»u, non-seulement du cardinal, 
et n.ùuu du confesseur... mais de Votre Haiesté. L’homme 
qui a ce pouvoir, madame, peut beaucoup... Il peut tout sur 
Pesprit du roi ; croyez-vous que . dans les orages dont les 
éclaU déjà se font entendre autour de votre télé royale, ce 
même homme, s'il -n’est pas votre ami, ne sera pas un ter- 
rible ciiiiomi?... La reine Marie-Louise, madame, est morte 
bien jeune!... 

Mûrie se frappa le front, et scs pleurs redoublèrent. Ses 
yuux voilés se tournèrent vers don Juan pour lui demander 
un rt-gitrd dans lequel il y eût de l’espoir , mais elle no te 
renc nîra pas, ce regard. L’Amiranie^s'étall éloigné d’elle 
ü( piiu i-j commenceim'iii de celte dcrinère scène. Il était à 
demi cQcbè par un vaste rideau, ayant sa tête penchée sur 
su poitrine, et sa main traçait mschinulement des figures in- 
cohtrt nies sur le plancher svcc la pointe de i« longue épée. 

— Don Juan !... dit Mario d'une voix fsiblo. 

Il UC répondit pas. 

~ Don Juan!... dit-elle encore. 

U demeura iuimohilc. 

Le jésuite, qui observait tout, vît un éclair briller an mi- 
lieu des larmes do la reine; il allait intervenir, lorsque la 
jeune Africaine entra dans la chambre, cl remit une lellro 
é la reine en didanl ; 

~ Un gentilhomme du duc de Monleteone apporte ce 
mcB.ùgc pour Votre Majesté. 

Mûrie prit le Ictiro, cl tandis qu’elle la Usait, le Jésuite 
fut rapid ment à l'Amiranie. 

— Au (lum de tous les saints! lui dil-ll, que signifie cet 
air de désespéré, lorsque tout marche à vos souhaits? 
Qu'avez-vous? 

L'Amiranie le regarda avec un œil égaré... 

— Je ne puis y résister plus longtemps, répoodil-il, mon 
àme ut dechirce; vingt fuis depuis une heure J’ai voulu me 
jeter a scs pieds, lui tout avouer, lui dire quej’almc Aoto- 
nia ; cnfiu m’en rcmcllre à sa merci. • Vous êtes un fou, 
encore plus Touque je ne le croyais, répliqua le jésuite. 

Nou ; mais je suis un misérable, cl Je veux... — Parlez 
plus bas, malheureux! parlez plus bas, dit le père en l’en- 
Iraïuaut à l'extrémité delà vaste chambre... Quelle est celle 
nouvelle sottise?... Vous en remeltre à sa merctf vrai- 
ment... voilà une belle idée pour la sûreté de vos yeux !... 
Tenez, rc-gardcz la... on dirait une chatte aiguisant ses 
griffes... Au nom du ciell que lui annonce cette lettre?... 

La reine achevait en ce moment sa lecture ; elle s’avança 
Vers le jésuite et rÀmirautc, et remit au père CinfuMoa la 
lettre du duc dcMonleleone. La colère, la peur empécnaienl 
également Marie de prononcer une parole. Le duc lui don- 
nait en elfet um avis qui dans cet inslunt recevait des evé- 
flemcuU anlecèdenls une teinte sinistre. Le duc était l'un 


I des serviteurs les plus dévoués de Marie de Nenhourg. Il 
; arrivait de Palcrmc. et depuis son relour on accès de goutte 
' le retenait chez lui II n'avait donc appris que la veille et les 
dangers et les Imprudences de sa royale maiiressc, et il se 
hâtait de la prévenir. Mais la nouvelle qui lui parvenait à 
l'iustani, disait il, devait être suriout considérée comme im- 
poriaote. Ç'étail la plainte portée au cardinal Porlo-Carrero 
par sa nièce . la comtesse de Palma, pour une scène qui 
aurait eu lieu le matin même. La coinlesse croit être entrée 
BU milieu d’une scène do conjuration dont elle ne s'est sau- 
vée que grâces à un reliquaire que le cardinal lui a rapporté 
de Rome. 

« Di‘puis son retour au palais du cardinal, la comtesse est 

• dans un étal violent ; le médecin de l'inqnisileur est au- 

> près d'elle, ajoutait le duc de Mooteleonc, et le résultat 

• de celte aventure a fait frémir vos fidèles serviteurs. St la 

• douleur ne me clouait dans mon lit, je serais auprès de 

> Votre Majesté. Prenez conseil de don Juan cl du père 

• Cinfuegos. Le temps presse. Je sais que le pamphlet qui 

• déclare à rAspaçneL'eMSoncRi.i.EMBKT du roi doit paraître 
» au premier jour.' AhI madame!... cette histoire de la 

• comtesse dePulma est un texte d’oû peut sortir un ter- 

• rible... un affreux conimeolaire. > 

— Vous lo voyez, s’écrit Marie... vous le voyez, ils 
veulent me perdre!... Mon Dieu, ponrsuivit elleeii oe jetant 
à genoux devant un crucifix, mon Dieu, ayez pitié de moi, 
puisque ceux qui peuvcnl me sauver oe veulent pas faire 
un sacrifice. 

jésuite passa près de l'Amiranie et lui dit très-bas. et 
en français : 

— Ah çâ! parlez-lui et finissons colle scène, car celle 
femme me fatlgno avec scs Ismontalions, ses colères et sa 
faiblesse. Approchez-vous d’elle et terminons. Proposez-lui 
votre saciifice, et, pour Dieu, que ce soit une chose faite! 

L'Amiranie était fort pâle, et son émotion n’avait rien de 
feint. U s'approcha de ta reine, la releva malgré sa résia- 
lance, s'assit près d'elle, prit ses deux mains qu'il serra, et 
lui dit d’une voix Ircmblanle et basse : 

— Marie, vous savez que ma vie est à vous. Lorsque les 
intérêts de l’archiduc réclamèrent de moi l'existence que je 
vous ai consacrée. Je répondis que je voulais être libre, et 
la princesse de Darmstadt eut rhuniiiialion d'un refus. Mais 
il s’agit aujourd’hui do votre salut ; }e me dévoue. Ordon- 
nez de moi, poursulvU-i! d'une voix étouffée, je suis prêté 
tout faire. 

Marie était, depuis te matin, livrée à une aorte de vertige 
que la Dure du duc de Montelcone avait changé en un véri- 
lablc paroxysme de folie. Ses yeux erraient nouveau du 
jésuite à don Juan. En entendant Ica dernières paroles de 
rAmIrsntc, elle seca^ha le visage avec son mouchoir, el 
dit au jésuite en étendant la main vers lui : 

— hh bien t mon père , nous sommes prêts : quo fatil-il 
faire? — Ne pas perdre un instant, répondit le père Ciufue- 
g')s. Il faut que le roi soit instruit à rhoiire luéine de l'in- 
icniion do don Jnan de s’unir à la famille d'Oropesa. Cette 
nouvelle va le combler de joie. Il aime don Juan cl il aime 
Uropesa. Leur dcsiioion le ircublo et le chagrine, et... je 
suis sûr... — Hais Oropesa, inb rrompil vivement lu reine, 
qui vous répond de lui?... Don Juan va peut-être s’humilier 
en vain. <— > Je auU certain du contraire, madame, el J’en- 
gage ma parole que l'honneur du comte de Melgar ne fail- 
lira en aucun point. H faut que Votre Majesté fasse prier le 
roi de passer chez elle après la aleste. — Elle lut fera elle- 
même la demande de doua Antonia de Portugal pour l’Ami- 
ranie do Castille. Elle le priera de porter les premières pa- 
roles de paix entre sesuetix serviteurs. Celte démarche t 
cela d’immense dans son importance, qu'cllo frappe de nul- 
lité une partie dangereuse du pamphlet de la cour de France. 
Quelle valeur aurait elle contre un paît posUifŸ — Le roi 
mandera ensuite le présidrm de Castille chez V olre Majesté. 
Depuis longtemps, madame, le cumle d’Oropesa n’est aussi 
implacable dans sa poursuite que par la douleur que lui 
cause le dédain de Votre Maje»lo. Qu’un gage certain l’as- 
sure de sa bienvelllenco , et je réponds qu'a l’heure mémo 
if devient son défenseur, et alors nous sommet puissanla. 
C’est le faisceau qu'on oe peut rompre dès que les traits 
sont réunis. Croyez-en mon expérience, madame; le so- 
leil couchant éclairera votre triomphe sur le confesseur, le 
cardinal, rioquislleur ; el cette nucadtrnoirs corbeaux fuira 
à lire d'aile au premier regard de lalgle impériale. 

Marie se leva el courut vers le Jésuite, dont elle prit les 
mains en les pressant avec une vivacilè qui contrastait avec 
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le dt‘seS‘po^r qui l'accabtaU un momoni avant; mais son 
ocüUoit était alors sa pensée dciuiinanle. 

~ VoiH ôlcs mon ange sauveur, s'êcria-t-cHe, vous ÔIps 
pour moi plus 4]u*iin père... et, poursuivant avec une digmië 
«crieuse, plus comique que tout le reste ; — Je vous donne 
tua parole de reine que votre léie sera coiffée du chapeau de 
cardinal avant qu*il soit un an. Et si )’E>pagne et l'Autriche 
«ni encore quelque crédit à Rome au milieu d'un conclave, 
pè*e... Je n'en dis pas davuoiage... mais le pape est vieux... 
‘il meure, cl vous verrou si vous avez une amie... Kola... 
rlips, fais dire au roi que je l'attends immédiatemenu 

£( comme elle allait passer dans sa chambre à coucher, 
ses yeux s'arrèiérent sur rAmiranle, qui. pâle, abattu, était 
appuyé contre la fcoétre, et semblait regarder machinale- 
aient ce qui SC passait au-dessous de lui. Marie parut tou- 
chée, elle appela le jcsuitc, et lui dit à voix basse : 

— Pauvre duo Juan I... mon père, allez donc auprès de 
lui... Je n'ose pas lui parler... Quel auiiî... pauvre don 
Juan... 

El couvrant son visage de son mouchoir, elle passa rspi- 
deuient dans sa chambre. 

A peine fm-elle partie, que l'Aœiranle, levant les mains 
et les yeux au ciel, laissa échapper un profond gémissemeiit. 
Le père Coufuogos s'élança vers lui, et mettant la main sur 
sa hoiiehi' : 

— Silence!... silence! au nom de vnQs-tnômc. Vouîci- 
voos donc détruire mou ouvrage avant que l'édifice ne soit 
édifie en entier?... — Je ne pui» résister... Je sncconibe... 
^ Je le sais... je le sais... Muis, encore urio fois, prenez 
donc paiiuiico... je licndrii tuai ce que j’ai promis, et vous 
De surlirez d’ici que gendre futur U'Oropesa et avoue par 
fui... Mais silence, voici le rui. 

CHAPITRE IX 

Accablé par une maladie dont la mort devait seule le dé- 
livrer, Charles U était alors, comme nous» l’avons déjà dit, 
dans CCI c:at d'une agonie an icip(>e, que lui-inéme appelait 
un essai du tombeau. H y avait ou lui une lelle proslraliu» 
de forces, que. puiir se rendre de son appartement à celui 
de ia reine, il avait été forcé de su faire porter dans une 
chéise a bras; et dans ce moment, il s'avançait dans t'ap- 
pnrlemenl, anpiiyé sur don Amuntu Vobisco et sur le coiiiie 
de Monlijo. Il traînait scs piiHis comme un homme qui peut 
è peine se soutenir, et s’arrêtait au bout de quelques pas, 
our tousser avec ce son creux et sourd qui annonce une 
n prochaine. Il était vélu de noir coiimic toujours, n’ayant 
sur son pourpoint que l’o>dre de la toisonil or. S<‘sêhe-> 
veux, d'un blond C4.'iidré, étaient partagés sur le côté de la 
tête, passés derrière les oreilles, et, découvrant ainsi son 
front, permettaient de voir fa pâleur livide de son maigre 
visage. En apercevant don Juan et le |ièrc Cinfiiegos. cepe 
figure souifrante prit une expression de cuntcnteincnl. Il 
leur donna sa iiiam à baiser et dit au jésuite : 

— Vous devenez bien rare, mon ^irc ; je ne vous ai pas 
vu au Relira depuis votre retour de Truxillo. . . Cependant 
vous savez que vous y êtes toujours le bien-Yeim. 

Et se laissant tomber dans mie bergère , coimoe accablé 
de fatigue, il lendit de nouveau la main à don Juan en le re- 
gardant avec amitié. 

— El loi, Ayo, Comment vas-tu?. . . lu as été malade?... 
en elfel, tu es changé... Mais où e:»t donc my reyunf... 
qu'ai -JC appris?. . . Elle a été souifrante?. . . cela u'est pas 
sérieux, j'espèie. .. Marie!.. . M>ric!... oü donc es-tu? 
— Me voici, répondit eite en s’avauçant vers lu roi^ qui, 
faisant un effort , se leva de son fauteuil pour ^embrAs^er. 
comme cela était sa coutume, eu lui serrant foriemenl les 
deux coudes dans ses mains; et lui dit avec inléièt : — Pau- 
vre Marie, comme tu es aus&i pâle et cbangce !... tes yeux 
sont rouges!... As-tu pkuré?... — Je sms mieux, Je suis 
b. en même maintenant, et je voudrais cntnlunir Votre Ma- 
jesté sur un sujet important qui exi;:e quM ne demeure avec 
nous que le comte de Meigar et le père Ciiifuegos. — Mes- 
siiurs, dit Charles en tournant vers don Anlotiio Veiasco 
et le (.omte de Monlijo, je vous dispense de tout service 
jusqu'à VMê .Varia... laisH-z-uuus. 

Lorsque les deux comtes furent sortis, Charles demanda 
é iafL-ine ce qu'elle voulait de lui. 

~ C'est don Juan qui est le solUciteUTt répondit Marie 
d'une voix Iremblaole. C'est à lui à parler. — Don Juan a 
Doe grâce à me demander I... dit Charles d'un air surpris et 
amuse. Eli bien ! hijo. que veux-tu de moil dit-41 à l'Ami- 


ranlr, qui, debout à quelques pas de son mourant maître, 
le considérait avec un sentiment de remords quo lui rcuI 
pouvait comprendre ; et lor>que le roi lui tendit la main 
avec un sourire de bonté bienveillante, il pressa avoc ar- 
deur cette main décharnée contre sa poitrine. Ciiarles le re- 
garda d'un air étonne. Le ji'auiii*, qui observait tout avec 
calme, vit en même temps le trouble de In ndne et celui do 
l'Amiranie. Tous deux en ce moment n’avaient certes pas 
la même cause; mais quelque épais que fût te bandeau dont 
les yeux de Charles étaient couverts, il pouvait sc déranger, 
et cela par un mouvement mémo de ceux qui ravaieui posé. 
Il y avait péril, le jésuite le sentit; et. sans s'esiremlre à 
une ridicule étiquette, il se hflla de prendre la parole, et 
d'expliquer au roi te motif de la demande de i'Amirante. 

A mesure qu’il parlait, le visage du roi devenait rsuivox. 
C'était presque du bonheur. 

— O Juanlio! dit-il à l'Amiranie, je verrai donc enPn mes 
fidèles serviteurs réunis autour de moi, sans etnpoisoriiKr 
mes derniers instants par la vue de leurs querelles!. . . Et 
moi qui tout è tlieiire encore me plaignais à don Antonio 
de tontes cos désunions!... et voila qiraii même instant tu 
viens me demander ta main de dona Anionia !... Ah çi I lu 
l'aiines donc bien, celle charmante fille ?. . . riuii» eda ne su 
di’maiidc pas... car vous me croyez tous aveugle... sourd... 
et j’entends et je vois peiU-être mieux qu'aucun de vous 
Tu ne te douterais pas, Juaniio, que je savais ion amour pour 
dona Anionia... Ehliicn ! hijo, pourquoi rougir?... om, sans 
doute, je m’en suis ap^'rçu le jour oü dona Antonia dansa 
avec le duc de Bijar ce»»* d-onH^ mexicain»*... 

Et le roi souriait avec complaisance de sa pénèliatioo... 

'—Elle avait un bouquet... il tomba sons qu'elle s'rti 
aperçût. D- n Jtinn mit le pied légéremeiii dc.<îam<, et lors- 

a ii'il crut n'étte pas vu, u ramassa le booqiiei et le caeba 
ans son pourpoint. Ah!... ah ! ai-je donc de si mauvais 
veuxl... je crois même que lu i'as baisé, ce bouquet... Al- 
lons, Juaniio. conviens que tu l’as baisé... Tu vois que j'ai 
(‘té diiHrrel... mais dis que lua.c baise le bouqm t... 

Et Charles riait avec une joie d'eufant... mais i'Amiranto 
no riait pas. .Marie s'elaii levée au premier mol du roi pour 
pauer rapidement dans sa chambre é eouck-r, et le regard 
qu'elle avait lancé sur don Juan lui fc.<ail redouter une lein- 
péle qui üevdii faire sou brer son navire au moment où il 
entrait à pleines voiles dans le port. Le jesmte répondit à i-a 
d* iresse par un coup-d'œil rassurant ; cl, s’adn.'ssatit au 
roi, i( lui dit que Sa Majesté voulant bien prendre aussi gra- 
cieusement la comrniinicaimn que lui faisait le comte de 
Melgar. il fallait qu'elle voulût bien mander à l'heur** même 
le prrsidont de Casl lle, parce que le duc de Mediiia-Sidotiia 
avait le projet de faire la demande de dona Anionia, et ceta 
peut être le même jour. 

— Ab! OUI... je me le rappelle en effet. l>jn CiaroH est 
venu me |>arler de celte altaire. J'en ai dit deux mots a d<>n 
Manuel, qui ne me parut pas diï'posé à conclure, malgré 
tout réclat de l'allinnce. Ainsi ^oycz dune snns inr|uii‘ludè... 
mais il faut contenler les amoureux... Révérend jH-'re, don- 
nez l’ordre de le mander à rinslant même pour cause pres- 
sée. Es-tu content, Juan?... 

— Sire, n'pondii rAiiiiraiite en bathuliaiit, et d'une voix 
étouffée, Voire Majesié me rend le plus heureux dos hom- 
mes. — Et Marie, j>oursuivjl le roi sans remarquer le trou- 
ble de don Juan, comme elle va former des projets de fêtps, 
d* mascarades, de bals, pour célébrer d’aussi b«* les noces!., 
EUu dotl être charmée de cet événement... N'csl-il pas vrai, 
wiÿ reyna f 

Un sanglot qu'on voulait éloufrer se Ht entendre au même 
instant dans la chambre voisine, et sembla former une ré- 
ponse fi la question du roi... Char es. bien (loiguë de lui 
donner celle signification, se lève, oubiiant sa fdiblessi*, 
précipite dans la chambre, oü il trouve .Mar e renvmvo sur 
sou üt et baignée de tarnic<. 

— C’est une forte attaque de nerfs, dit le iesolte. qui, 
dans ce moment critique, avait rejele bien loin IVbservaiice 
de réiiqueit'*, qui défend rentrée de le chambre de la reine 
ü’Espagiie à tout homme, fi ce n'est lo roi... C'est une at- 
taque de nerf*... Votre Majesté pormcl-elle? 

El lui prenant le bras comme pour toucher son pouls, il 
se penche vers ia reine et lui dit rapidement : 

— Au nom de vous-même, madame, rappeU z votre rai- 
son : songez que le pamphlet est peut-être sur le bureau du 
roi... V**ulcz-vous par avance fournir un commentaire con- 
cluant au texte?... Ne jouez pas ainsi avec votre destinée... 
Ce n’est pas sur ce Ut, poursuivit-il, que vous devez brovur 
vos ennemis... Et sc tournant vers le roi : — Votre Ma- 
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jcfl - wul clic ordonner qnNm np|K)rlt* d^J'etprit de corne 
de ctrfiX des goxdfes du Hruwn?... Puis, sc pcndianl de 
tionvfou vers la reine : — S. icnoe e( courage... Mais silence, 
sureul,,.. 

M.'.rie plciifflit. 

— Il 110 sait aiFN. dil le j^suUc à voix basse, U ne sali 
rien mais siu:^ce!... et surtout plus de larmes .. 

— b’t'inic l*:l ? dit elle d'une voix treniblaiitc... — Eh ! Qon, 
sans doute. — Pourquoi donc Charles ledit il? repiqua 
M.irie. — Allez vous faire atteuhoa aux paroles d'im m- 
fciixi ? rêfondil le jésuite excédé de la longueur de celte 
sréne... Non, sans doutCi eroyezen rafOrmaltua d'un dc- 
TOiif ferviieur. 

Le roi revint en cc momcDt icnnnt lui-méntc un plateau 
d'or, d'une main trcmbl )i»nte, sur lequel étaient les spiri* 
tuenx câlin mis demandes par le jêsuiie. li était suivi des 
femmes de M.irie, qu'il rcpou:>saLt ca leur disant à toutes: 

— Jo veux servir my reyiia. 

Comme te roi lucilud le premier mcrccsudc sucre dans 
iaronpcoii le jésuite préparuà une po iun fortement caU 
immte, le page envoyé ruez le president de Castille vint 
ennonerr qne Son Exedlcuco était dans le cason, allCDdaul 
les Cidres de Sa Majesté. 

— C'est fort bien, dil Charles, en remettant le plateau au 
Jépuit M.iiiitcüDul nous allons commencer notre mhsiutt 
diptonifitiqur ; car je suis rambaa.-odcnr de dou Juan!... 
Oh ! quelle li. urcusc pnix!.-- Mes deux fidèles amis !.. Mais 
écouli'. Juanito, tu ne p*^ux être témoin de ma conver^aiiou 
ovec Mutuiel. Passe dans le grand cabinet de la reine; jo le 
ferai luimder lorsqti'ü te faudra paraître.... Allons, sors.... 
Père (.infucgo.s, poursuivit il, suivez don Juan, mais ne vous 
en a lez pa<, je veux vous ri-voir. Et vous, niyreyna, venez 
avec moi ; une si beurcuse aiïairc doit vqus rendre joycu.^o... 
C'e^t I-' im illtiir des calmants. Allons, donn z votre brus... 
BI;iis,/M'r/i/f >.q<i< fais-tu doue?.. Veux tu bien t'« naller.A.ÿo? 

Kl le |M u>sanl par les épaules, il le fil durer dans une 
più.c vuii>jiie que deux portes seulomcnt si'paraienl de celle 
où il oitüil recevoir Oropess. 

— Grand Dieu! s'ccrU l'Amiranl^ en lorob.inl sur un 
siège, quelle horrible journée 1. • Subqc assezuvilU... sms- 
je l(>uiLè a.-sez b >s à mes propres yeux!... üli! poursuivît il 
rn frvijtUsurit, je suis un inisi-rabb*. — Au nuiii de Nuire* 
Daiix' (les sept douleurs, qui en a supporte, bien d'autres 
que vous, parlez donc plus bas, dit te je^kuiic en s'essuyant 
le front. K'i vérité, je crois que la ioiie de celte autre léte 
dL-sorgaiiisée est contsg a ise, et que vous êtes devenu aussi 
fou qu'elle est folle. — Et le nmyen d'être autrem -nt. lor» 
qtie je vois de luoment en mouiLiit lu roule dans laquelle je i 
inc suis engagé, se hcri^ser de diffiL-uliesque je ne franchis i 
qu'à l aide d'un siiccroit de honte. Toujours mentir... tou- j 

t uiiri tromper! O Anionia! que vous me coûtez cher!... | 
dais ècouk-z!... Quel est cemuit?... CVst lu voix de la 
reine... Grand Dieu 1 que dil-cllc?... f 'ouJez-tous sacrifier 
votre cnfiintt... — Eii bien ! que faites-vous donc? du le j> • 
suite en prenant l'Aiairante d.ms ses bras et renlraînaiu û 
l’antre i xiremité de la ciiumbrc... Olu débattez vous tant 
qu'il vou.x plaira... Je suis encore u.ssez fort... pour lutter 
avec vous... mou poignet v-jut bûn le votre... seuleuieiii... 
ménagez mes jumbes et... ne déchirez pas ma robe... Ah! 
nou.^ y voila donc !... Ouf! ce n'eül pas sans peine... Ucci- 
dem- nt, mon cher, vous êtes fou, cl fou s lier. 

Et le jésuite se rajustait tout en sourflaut, car dans la lutte 
qu'il veiiail de soutenir avec don Juan, pour lempédkr 
d'entrer dans le cabinet oüsc tenait le conseil qui décidait 
son sort, scs bab t» avaient clé froissés, son rabat dérange, 
ses rheveux tout en désordre, et l'Amirimte n'avait pas ele 
piu.> épargné. Mois le perc n'avait pas été arrête par ces fu- 
fililés;ul duu Juan demeurait fixe sur le fauteuil ou il l'avait 
jeté, et üü il le retenait d'une main vigoureuse. — Lai>sez- 
inoi, disait don Juan... laissez-mol... cette furie va tout per- 
dre?,.. — El vous croyez que votre belle entrée empêche- 
rait ce m.ilhcur? Je crois, me/, qu'elle le déciderait... Al- 
lons. encore... Mois ne faites donc pas l'enfant ! — Je vous 
préviens que vous ne sortirez pas d ici qu’avec moi ; et vous 
savez que cc que je veux, je le veux bien. 

'i L’Amirantc cessa de lutter, reiumbd anéanti, et dil seule- 
ment : Soyez indulgent. 

j — Non, par Notre Doin - î je ne le serai pas; car, à nies 
..ynix, neu n'excuse la faib!c»be cl la folie dans un bonime 
^au moment du péril I... 

^ Dou Juan s'était levé cl marchait d'un phs inquiet en s'ar- 
rêtant quelquefois à la porte pour écouter si quelques mou 
UC parveuaient pas à son oreille. 


— Oropc&a 8 refutié, dil-ll rnnn... Que de temps écoulé 
depuis que nous sommes ici !... — Un quart d'heure à peu 
pros ; rt comme le roi n'a pas la parole aussi agile quo vos 
pensées, il est à présumer qu'Orope.^ sait à peine encore do 
quoi il est question. 

Comme il achevait ces mots, on frappa à la porte. Celait 
un page apportent à don Juan Tordre de se rendre prés du 
roi. 

— El bien ! qu’avez-votis î dil le j 'suilc; pourquoi cclfe 
pêlour?... — Ji- ne sais... mais je tue sens mal... j’ai besoin 
d'uir... j'élourf«\ — Duniu'Z moi le bras ; nous gagnerons le 
cason pur la icrrnsse cxlérb*ufo. Vous aurez le temps de vous 
rcinrltre, et moi celui de dire un Ace Maria, pour que la 
Vierg>'^ sainte vous fasse la grâce de ne point peraitre devant 
Oropesa en suppliant. 

Au mémo instant Torgoctl vint eu secoure de la h(- 
b'e'sc. Don Juan releva sa tête; son beau visage se ranima, 
et tout en lui reprit cette cooienance altière qui lui était ha- 
bilueMe. 

— Voilà comme j'aime à vous voir, dit le père Cinroegos. 
Maître de voiis-méme, et alors mai. rc des antres. .Mais il 
ne convient [las que je rentre avec vous, quoi qu'en ail dit 
le roi.,. Je suis sûr du succès, d’aillenrs. — Adieu. Je re- 
tourne au palais veilhT sur les inu réis de tons. 

Lorsqu.' don Juîin fut introduit dans le salon de la reine, 
un regard rapMo lui donna la ci-rtiluile qu'il n'avait en effet 
rren a craindre. La reine, pâic et triste, (Kirai.s.sait acca- 
blée; le roi étnil joyeux, cl le comte d'Oropeso. quoique 
silencieux, fut éloquent dans )o sa!ut qu’il rendit à i'Ami- 
ranlc. 

— Comte de Melgar, dit Charles, ju me suis acqitiné de 
ma mis-^ioii et j'ai réussi. Le président de Castillo est hru- 
rewx de vous accorder dona .-tntouia de Portuyal, Ce sont 
scs expressions. 

O. opes 1 s'inclina, et confirma les paroles du roi. Ea ré- 
{H^nso de don Juan fut gracieuse, mais brève, car il était 
contraint, et :>a position périlleuse. Marte, pèle. le front 
plissé, Tanl taiilét huuiide, tantét étincelant, les lèvres 
iri-mbianles , lui faisait redouter une explosion d >nl les 
éclals dissent causé la ruine de tous deux. Dans cc mo- 
ment criliqtie, don Juan reJuvînt Iiii-mènie. Il répondit à 
OiOücsa de manière à aahsrairc le |htc d'Anumia sans bles- 
ser les oreilles stHCeplibles qui IVeoulaicot. Par i'efict d'un 
mystère dont le [vére Cinfuegns aurait peut-être pu donner 
iVxplicatiun, Orupf'sa vint lui-méute au-devant deü désira de 
i’Amirante. Tuui» deux avaient iiileml leur but; bien que Ica 
motifs et les v.'jes eu-seot été differents. Maitilenanl les in- 
t> réts devmiaicnt comiiiuus , et Oropeso vnnlut prouver a 
Tinstanl luèmc à l’Amirante que le» hostilités avaient cessé 
ciUr(> eux 

-- Votre Majesté veut-elle nous p<‘rmcUrc de nous re- 
Trer? dit-il au roi. C'esi aujourd'hui jour de conseil et je 
dois m’y rendre. Je près’Jtne que vous y venez, don Juan 
(l'Amiranie fit un i-igiie affirmatiQ- Alors quiis nous y ren- 
dron.H cnsembl •. 

El s B|>prm hant de Marie, i! mil un genou en terre, et )ui 
dit avec une grâce parfaite ; 

■— L'un de vos serviteurs, madame , va devenir mon fils. 
En réclamant ]>uur sa nouvelle famille une partie de» huntos 
U»' vous dtitgnicz avo r pour lui , pcrnicliez - iiiui d’offrir • 
'utru Maiesle le devouem>.iit le plus cuber et ra»»uraucc 
d'ime fl jelilè 4 l'épreuve de tout. 

Marie fut tuudiee de voir à ses pi .ds Thomine dont le se- 
cours lui était prOsenié comme .^a aruîe espérance, et dont le 
pouvoir sur sou faible époux lui était as^ez connu pour que 
cet espoir fèt en effet pour elle du plus haut prix. C'èiait 
une reine charmarne que la reine Marie, belle, jimuic et frai- 
cbe. Mais c'éiail une rose que le moindre vtni faisan tour- 
ner sur sa tige. — A peine eiil-cile enlt-ndu les paroles soa- 
mises du presidrat de Castille, que, repoussant les nuages 
qui couvraient son front, elle fut aussi gracieuse qu’mi ins- 
tant avant elle était sombre et farouche; elle le releva avec 
un doux sourire, et trouva même d’aimables paroles pour 
dona Aoionia. 

— Il faut fixer te jour des nanç^illes, dit Chartes tout réjoui 
4 la vue de ccl heureux accord. Manuel, la reine et moi nous 
servirons de parents s Juaaito. 

Le couiiti s'inclina d'un air pénétré. 

— Oui, .Marie et moi nous serons rènB et meus de ce mau- 
vais sujet de don Juan. 

Et les mains ükicharnèes du monarque jouaient avec let 
boudes parfuim es de don Juan, qui, a g>-iioux sur le lapis, 
biclmail devant lui son front couvert de ruug> ur. 
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— Ah I Juoiülo, pourâiiivit Charles, plus de maîtresses 
au moins I... Tiui do manfeha$ f... Songe que lu auras pour 
femme la perle des jeunes lillos de l'Espagne... Mnis que 
m'avail-on dit?... ajoula l'il en cherrhaïua rnssemhlcr ses 
souvenirs. Il me semble que le cardinal m'avait parlé d'tm 
mariage que vous aviez piojcié dès Tenfance de aona Anio- 
nia avec... av e... — Mon neveu don Fernand de Tolède. 
Cela est vrai, sire, et je dois dire à Votre Majesté que ce 
nroiei êtail ie plus cher de mes voeux... Mais H manqua par 
le ocsir n^emo que j avais du le voir acconmli. Les deux en> 
fanis, èle\ês cnsetiibks n’eurent l'un pour lauiro qu’un sen- 
liment fralcrnol : cl lorsque ranneo uernlcrc j’allai à Pciia- 
Verde pour conclure ce mariage^ Fernand et ma ftJle me 
auppliefenl de ne rien changer a leurs relations. Anlonia 
regarde FLrnand cemme son frère, < l uc fait aucune diffé- 
rence de lui à Yicenlo. Cct'c absence d'amour ne m'aurait 
pasarréié. poursuivit Iccrmlc avec un aotirirc.ear Je (a crois 
plus faMo |K>ur le bonheur que la passion et même rainour 
modéré... mais j'ai tout i;cu de penser, ajouta-t-il plus bas, 
que Fernand aime ailleurs. — El) bien 1 dit le roi. ce sera une 
nouvelle noce à faire... Ah ca t iiu saieurs, le conseil vous 
aitcnd... Va. Manuel... adieu,., adieu, Juanilo... à mercredi 
les fiançailles, n’est-cc pa>? 

Et faisant un geste de la main, il cong»mia déflnilivemcot 
les deux nouveaux alliés. Lorsque don Juan fut hors de ccUe 
chambre, où sV'taient êcou'écs K*s bcur.es les plus crurltcs 
de sa vie. U respira avec force. Sa poitriuo se >ouieva, il se 
sculii renaiirc... Oropesa le comprit, et pendant qurique 
temps iU in^rchêrcni eu silence. Ils claieni arrivés pre>que 
au bout du caioHf lorsque don Juan s’arrêta tout a coup, et 
posant sa main sur lu bras du président do Castille, il lui 
dit : 

— Ainsi donc votre neveu n'a jamais clé aimé de dona 
Anionia? 

Oropuso sourit à celte question faite sans aucune phrase 
préjiaralHire, mais il se garda bien d’en faire la remarque, et 
répondit comme s’il eût couüiiud une coüvcr:>atiua coimiien- 
cée : 

— EUe luimc comme clic l'a toujours aiuic. comme une 
scjcur... comuiecllc aime Vicculo... Ah I mou clier don Juan, 
lorsqu’il iti'a fallu renoncer é ce projet d'unieo entre ma fille 
et mon neveu... j'ai beaucoup souffert... Sans doute je sms 
glorb iix de vous nommer mon gendre, mais Ft rnand était 
uton sang I... mon fils est d’une santé si délicate, que sans 
cesse nous tremblons pour sa vie... et i'urgucil castillan inc 
faLail voir dans mon beau -fils l'héritier de mon nom... Mais 
pardou, mon ami, reprit Oropesa, ce n'est certes pas une 
expression de regret que j’ai laissée échapper; je vous prie 
de ie croire, nirm cœur paiernul s'est è|>am‘hé |H»iir la der- 
nière fois...u'en parlons plus... n’en par Ions jamais, ajoula- 
t-il avec un soupir, en serrant foilcuionl la main de don 
Juan. 

L’Amirauté répondit a la pression de main d’Orop>-sa avec 
une éinuiion presque sympathique. 11 le remerciait en «on 
cœur de détruire un soupçon vague, il est vrai, mais qu'un 
était parvenu à rendre habitant de son àiite... Il regarda le 
présidt'ut de Castille a\cc une sorlu Je reconnaissance, et lui 
dit d'un acccut pénétré : , 

— El moi onssi, je serai votre fils... 

Oropesa s srrëia; son regard investigateur parcourut avec 
rapidité chacun des traiude la noble ligure de don Juan. It 
reçut sans doute de cet ex&uicn une impression favorable, 
car a l’ins'ant môme son front parut radieux. Ses yeux môme 
deviurcUi ituinidcs... Pouquoi cetto émotion dans une ûiue 
aussi dure?... pourquoi celle affection témoignée à rhomme 
dont la ruine avait été si souvent le but de scs entreprises... 
JUais déjà depuis un mois Oi 0 |fcsa avait remis dans le four- 
reau l'épée que depuis tant d'atmees il dirigeait contre le sein 
de rcnnoiiii de sa maison... cl la nuit qui venait de s'écouler 
avait décidé cet Itoumie, qui ne savait rccUeincnl que haïr, à 
rccberclier l'appui de celui qu'il vonlait perdre. 

A 

* j CHAPITIIE X 


La veille do celle journée qui vit en quelques heures fixer 
dos destinées, brisur des avunirs, le présideiu du Castille était 
retiré dans son cabinet imérieor pour expédier le travail du 
jour. Assis devant une table de palo d'ÀguUn, le ministre 
Jetait un rogard incertain sur les lettres que ses secrétaires 
avaient dopo;>é<:8 sur son bureau particulier. Lo comte parais- 
Mita la fuis disirailelsouffraut. Sa main pressait souvent 
sa léie avec force , et les inouveinenu brusques de toute sa 


personne tcmolCTSienl qn'll éprouvait une de cc« crises ncr 
veuses auxquelfes, depuis qneiques années, i) était smivun* 
en proie. De l’autre côte du bureau, assis sur nn simple pliant, 
était lin homme de quarante ans à peu prè<, nuiign*. brun, 
dont l'crii noir lançait un regard rapide et malin, niais dans 
lequel on ne voyait rien do méchant. Il paraissait fort allenttf 
à tailler quelques plumes pour avoir une contenance, parce 
qn'il savait que celle de son patron n’otailpas projtre a être 
Considérée en ce moniunl. Cet homme s'appoteit don 6ur- 
cia Pignelro. Elevé en Allemagne, il en avait rapporté une 
instruiiion profonde, et son talent fut hiunlôt appn cié par 
Oroj esa , qui , Payant rencontre d ms un du in vovagos à 
Grenade, oh don Garcia ètaii ntiaché à la cham-uHVne on 
iialilô d’oyrfor, le fil vunir à Madrid et rallocha au eoiitieil 
cCaslillu. 11 reconnut que cet homme à la parole wrluinisr', 
é la rude franchise, serait pour lui un guide assuré dans ces 
routes ténébreuses où chaque pas était un écueil. Don Garcia 
avàil non-seii’ernent un noble caractère, mais il aimait sa 
p'itric avec une passion que peu de gens comprcn-ucni alors 
en Espagne, et scs principes avaient une couleur bril ante 
qui ressortait sur le fond assnmitri de la $n|ierstUiun espa- 
nolc. Mais il voulait des idées fib.raln, des plati.s pour lo 
onheur du peuple, cl tout cela no pouvait même é;rc discuté 
avec un homme qui répondait coiiimeOropcsa : 

/.c peuple doit recevoir te bonheur t[u'on lui donne^ sans 
discuter s'il lui courient. 

Gcpcndanl don Garcia donnait toujours son opinion, ot 
parfois, bien qu’elle fût opposée n C'-dle du nnnisire,,ii cm la 
satisfaction d'obtenir ce qu'il voulait; car, tout en 'souhai- 
tant trouver en lui uacpàte plus molle pour recevoir ses 
volomés. le comte tenait don Gar<'ia dans une houle e (une. 
Il l'appe.ait en soiirtanlsonp.-o’ffam, mais il éliiilrure n^'an- 
ineins qu’il repoussât ses avis en ce qui tenait à PaJuiinis- 
Iration. 

Il y avait près d’une heure que le président et le eon-ell- 
ier étaient reunis dans le cabinet ministériel , sans que le 
silence eût été interrompu, lorsque don Garcia, ayant effilé 
le bec de sa dernière plume, poussa doucement vers te comto 
une fcuilte de papier couvuriu sur ses quatre côtés d'une 
écriture très- serrée, cl lui dit : 

— Votre Excellence veiil-elle jeter les yeux surcclle pièce? 
Le ooiii'o tressaillit comme s'il eût été réveillé cri sursaut. 

— Je souffre beaucoup, dit i! en poiinni la main a son 
front. — Votre Excclience veul-uiie que je nio relire? — 
Non, le II avait d'hier se trouve déjucn retard, cl deux jours 
ne peuvent être niiiai perdus. L'homme privé peut souffrir ; 
l'homme d’éial doit l'oublier, l’jssez-moi ces dusaiers. — 
Eh qiioil encore la guerre entre le gonvernement munici- 
pal d'Aiicame et celle race maudite d'eserfrano^’... .Mais 
c’est une engeance infernale !... il leur faut une leçon. Ecri- 
vez, Goitiez... 

Et le comte sc tourna vers une petite table idacéc dans 
rembrasurc d'une reuèirc; il parut surpris de my voir per- 
sonne. 

— Pourquoi Gomcz n'cst-il pas à son poste? dit lo luiiiis- 
ifç. — Voire Excellence paraib^ait boiiffraiilc. je ne l’yi pas 
fuit appeler. Mu sju puis le reuiplactr,s:i elle le permet. 

El don Garcia, prenant une plume, attendit que !e comte 
dictât ; mais au lieu de parler, le uiiuislru regarda don Gar- 
cia d'un œil inqiiîsitour. 

— Vous n'aiiiK'Z pas ce pauvre Gomcz? dit il enfin avec 
un sourire conlraint. — Le don de uoUu amitié est une af- 
f.irc soknnclle. répliqua le conseiller. — Oh! ce n’est pas 
cela !... Non-seulement vous ne ruiniez pas , mais vous te 
haUsez. — Je nu hais personne, répondit don Garda d’un 
ton sérieux. Mais je dois dire à Vutie Excellence que, si j'é- 
prouvais ce aeiiliiiicnt, il serait provoque par Goinelz... et 
j'ajoitlerüi par inlurêt pour Vuire Excellence.— Puiir moi!... 
— Oui, monseigneur ; cl tous ceux qui vous sont dévoués... 
qui, comme oioi, chcribseut votre honneur et votre gloire, 
pensent ainsi. 

LC comte rougit, sourit amèrement, et dit avec une sorte 
de btenveüiaoce : 

— Fuisqoe vous le voulez bien, prenez sa place pour ce 
soir. — Ecrivez que les ciugi-deux escriranos (Ift numéro, 
attachés au gouvurucmunl municipal de la ville d AUcanic, 
seront examinés de nouveau par deux régidors nobles ut 
deux ruguiorsdes comœuiies.— Ajoutez que, malpé le/luf 

f resentc par le récipiendaire, il ne sera pas .'cçu shl u'a pas 
ôge requis, s’il Cbt incapable (ce qui so voit souvent), et 
surtout s'il n'a pat donné les deux vents ducats d'or exigés 
pour son admission. — 11 est lumps eufin de leur apprendre 
que la seule incapacité n'Cbt pas favorisée eu Espaguc.... 
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Ab ! don Garcia... combien nous préloos à rire à nos riva- 
les!... — Je le sais, luooseigneur, et j'en gémis depuis long- 
k-inpb. 

Le comie demeura pensif. 

~ .Monseigneur, poursuivit don Garcia en repoussant le 
vaste portefeuille qui contenait le travail du jour, puisque 
Votre Excellence vient d^cllc-mémo d'aborder le sujet si 

S rave de nos douleurs, il faut m'acquitter d'un devoir avant 
U soriir de cette chaïubre. 

Le ion soUnncl que don Garcia prit en prononçant celte 
phrase, frappa le comte. 

— Que vuuU'Z-vous? lui dit-il ; et son œil inquiet semblait 
chercher a pi'Oélrer ou fond de l'ànie du puritain politique... 
que voutez-voui de moi ce soir?... Je souffre teaueoup...— 
Monseigneur, votre souffrance va peut-être redoubler par ce 
que je vais vous dire; mais à un mal auf>si imporlanlil faut 
un prompt remède , et, pour Ôlre compris . je dirai à Votre 
Excolleuco que sa ."ûrelé est forieuieni compromise. 

Le ministro tresruiilUr. li ne le savait que trop; mais se 
rcmendre dire par don Garcia, lui qui jamais ne proférait 
une inutile parole!... 11 se |ji&>-a tomber sur son siège, et fil 
signe au conseiller de continuer. Don Garcia lira de son 
pourpoint plui-iours papiers. 

— Voilé, dit-il, ce que je redoutais ; Rarcelonnc, Valence, 
Murcie. Cadix, Koscs, Taragone, toutes les vides de notre 
midi, celles du littoral de celte partie de l'Espagne, se sont 
réunies pour présenter une iuppHca au roi. La voici. J'ai 
été Qssrz heureux pour que les nabilanls de Valence chargés 
de la députation sc sount adressés à moi. VeuiMez y jeter 
les yeux, inonsiigncur. vous verrez que les exactions des 
fermiers de l'Elat sont leik'Uicnl vexalolrc.^, qu'il est iinpos- 
aible qu'une nouvelle révolte ii'éclate pas en Catalogne. 

Le comte parcourut la supptica, et tout aussitél pâlit et 
trembla. 

— Quoil s’crria-l-il, c’est moi qu'ils accusent!... Us se 
plaignent des impôts, des mo nopoles... Mais faut-il atmlir 
CO que les Cortès uni établi? Que puis-je a tout cela? — 
TOUT. Vous pouvez nièrîiur le beau nom de père du peuple... 
Ah ! croyez moi, devenez en effet son sauveur ; sauvez-ie, 
et l E-ipagne vous déifie. 

Le comte était sombre cl farouche dans son silence. Ap- 
puyé Loniru une feiiélrc ouverte donnant sur scs jardins, 
il paraissait rogaider les masses verdoyantes que le prin- 
temps Cüiiniu nçait a fleurir. Dans ce moment, la cloche des 
Dumiiiicains, dont le couvent (oudiait é son palais, sonna 
W^Htjdtis du soir 1... le comte lomlia à genoux et pria; il 
demeura longtemps en oiaison, cl lorsqu'il so releva, scs 
tia>(s ii'étaii'iil plus boulvcisê- par l’agitation d;>nl il n’avait 
pas d'iihurd die le muilre. Il s'avanga vers don Garcia, et 
lui mil la moin. Il paraissait calme, mais son regard était 
to' jo.irs s jmbre. 

->• Qi e dots-jc faire?... dit il à don Garcia. — Honsei- 
gnciir. ii funl éviter que cette suppUca no soit remise au 
roi. Les dcpiiles ne veulent qu'une promesse qui leur assure 
pour leurs commellanis un meilleur avenir. Qu'ils l’obtien- 
nenl de votre bouche, et iuui est lermiiié. Il faut, de plus, 
] romctirc le renvoi des fermiers; ce sont des vampires. — 
Je nrf le puis, dit le couiic : on leur doit immeuS’ ment. — 
Je le sais, mais les Galions vont arriver. Vous pourrez alors 
faire tomber des veines de retat cc;» sangsues quirépuisont. 
Prometkz-le sur C/tonneurd’un grand d' Espagne ^ monsi i- 
gneur ; les députes vous croiront et répartiront de Madrid, 
pour répandre l’cspoir et te bonheur dans leurs provinces. 
Soogez que la maladie du roi donne des craintes; qu’elle 
fait tenir dVlranges di&cours 

Lo ministre se prouienait de nouveau dons une extrême 
agiiJliuri. 

Comment puis-je engager ma parole ! dit-il; car enfin 
tout le mal dont les j^euplcs sc plaignent vient non-seule* 
im ut d'une époque reculée, mais leur a été imposé par leurs 
diputci u.émcs. Vakultula, les mUtoncs, les c/enfoi, ont 
élo accordés par les Cortès. L'aîmojarifiuztjo vient des 
Maures, ainsi que la plus forte partie des impôts du midi 
de I L>pagiic. Vafftrmagc u'est pas plus moderne. Quant 
à la nttslay voulez-vous qu'à mut seul je livre bataille, pour 
détruire ce fléau de l'élai, à tout ce que la noblesse cl le 
clergé ont de plus grand et la classe moyenne de plus ri- 
che t... Eu vérité, it semble que tous les maux qui pèsent 
sur le peuple espagnol lui aient été iufligés depuis que je 
dirige les affaires. 

— Monseigneur, le peuple souffre, et, dans sa peine, il oc 
peut classer avec juslc»so scs re>ienlinicnis. Il ne sait pas. 
ou il lui Importe peu de savoir que l'a/cuéa/a ait été accordé 


en 1347 partes Cortès an roi Alphonse II ; que les milimet 
aient payé les folles guerres de Philippe II, et qne la mesfa 
fasse remonter son origine i Tannee 1350. Ce qu’il sait, 
c’est ce qu'It SERT. Joui est matériel chez lui. Un chancre 
le dévore ; la douleur le fait crier, et lorsqu'il appelle le mé* 
decin, il lui montre son mal. sans juger qu’il soit nécessaire 
de remonter au jour oü il n’étall qu’iin boulon, potir éire 
guéri. C'est tin chascse, dit-ll ; et l'homme de l'arl do t voir 
u’il faut tailler dans le vif pour empêcher le re-.te du corps 
e tomber on pourriture. C^’t éial, monseigneur, c’est l’éiat 
du peuple espagnol. La souffrance est générale, elle est af- 
freuse, elle est terrible!... des voix accusatrices s’éléveni 
de toutes parts contre vous. . Je vous ai averti, m' nsci- 
gneur, je vûusai parlé du mécontontcmenl des ouvriers de 
Madrid... Il est constant que l'inquisition et le cardinal ven- 
lenl votre perte. Mais si le peuple était pour vous, votre 
cause serait bonne, car la justice la rendrait forte. 

Le comte sourit amèrement. 

— Oui, monseigneur, ia justice la rendrait forte^ répéta 
don Garcia. Mais je ne réponds plus de votre salul^ si votre 
nom parvient au roi, au milieu des cris do la ruvolte du 
peuple de Madrid... Quant à \^supplica. remercions le Ciel 
que Ic.s députés se soient adressés a mot... 

Oropesa prit la pélitiun ; il la parcourut encore, et son 
front se couvrit d’une sueur glacée. 

Mon :iini. dit-il à don Garcia, vous avez agi comme 
un digne et noble GasiMIan... Je répondrai à celte conduite 
par racconipliàsemenl de l'un de vos vœux. Je m'engage à 
voir lesdepulé*s, é conférer avec eux d.*s Inléréts de leurs 
provinces, et s'il le faut... Eh bicni... Pourquoi ne pas con- 
voquer les Cortès?... Le roi n’a plus que peu de jours à 
compter, et cc serait une noble et grande œuvre du mon 
ministère, je crois, que 1a liberté rendue à la nation de se 
choisir un souverain, puisque sad>nasiic est éteinte... 

Don Garcia, dès les premièies paroles du comte, l’avait 
regarde av< c plus d'inlérét... A mesure qu’il parlait, son œil 
ètinceiaiide joie .. 

— Oh! monseigneur, lui dit-il, avez-vous donc on effet 
ce noble dessein?... cxècutez-lo, et l’Espagne vous bé- 
nira... Et, se penchant sur la main du comte, il la porta à 
ses lèvres... CVliiit la première fo s depoH qu'il était près 
de lui, et il y avait vpi ans ! .. mais ellceflt ôté la dernièro. 
s'il avait pu voir le regard de haine méprisante que l'œil 
d'Oropeaa lançn sur lui...— Oui, dit le ministre d’une voix 
pénétrée, je veux le bonheur de l'Espagne... ri je le lui 
prouverai. Mais, mon cher Garcia, je me sens mal... on corn- 
nionçant notre travail... vous savez quej’elaisdéJuHOuf* 
frant... ma léte est brûlante... je vais me meure au lit... 
vous, mon ami, vovez ce soir mémo les députés de Barcc- 
loiinc. de Cadix de Valence. Ditc.'t-leur que demain à meure 
do l’./w Maria, vous les conduirez chez moi pour recevoir 
toutes les assurances... Ah I... quelles douleurs ! 

Et le comte retomba sur son siège eu pressont foriemont 
son front. 

— Calmez-vous, monseigneur, lui dit Garcia avec le plus 
tendre intérêt. Je vais revoir les députés Trois d’entre eux 
sont déjà mes hôtes; le reste ne fera pas un pas, ne dira pas 
un mot relatif aux aifaires qui les amènent, avant d’avoir 
vu Votre Excellence, Je lut en donne ma parole d'hon- 
neur... 

A-l-eile quelques ordres à me donner? 

~ Non, mon ami... allez en paix... Bonsoir... Ah! dites, 
je vous prie, à l'un de mes pages de venir me parler. 

Sol 1... imbécile!... dit le lumisiro aus.4tôique la porte fût 
refermée sur le vertueux Castillan... l’hobilc homme d’état 
avec sa vertu !... En vérité, le^ honnêtes gens sont stupides 
en politique... les Cortès l... les Corlès en ce moment!... et 
don Garcia qui croit... Qui va là? s’écria-t-ii en jioriani la 
main a son poignard, car la jiorle a'éuit ouverte lenlcinent. 
et robscurilc qui régnait déjà dans la chambre cmpôHiail de 
distinguer celui qui s’epprochail. — Ah ! c’est toi, Keliz.dit 
le comte é son vatot de chambre, en s’efforçant de sourire., 
que veux-tu?... — Don Garcia m'a diiqtie Votre Excellence 
demandait quelqu'un. — C'est vrai... dis à Goiiicz que je 
veux lui parler à l'instant. 

Fdiz s'inclina, et se dirigea lentement vers la porte. 

— Pourquoi ne pas vous hâter, lorsque je vous donne uo 
ordre? dit le ministre d’une voix impérieuse. Ne voua ai-je 
pas commandé d'aller sur l’beure quérir don Gornez ?.. . 

Le Adèle serviteur jeta sur son maître un triste et longre- 
gard.ei fui exécuter son ordreavccune rèpugunance évidente. 

— Il en est toujours ainsi lorsque je fais nppcicr Gomcz... 
dit Oropesa avec un sourire amer. Ils le haïssait, parce qu'tl 
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m’est dévoiiô... Ohl oui. il m'est dévoué, celui-là.., Et le 
comte friseonos... Eh bien ! pourqnpi iremblè<je ainsi?... 
n'entendsje pas marcher au-dessous du balcon?... c’est un 
pige... et voilà ce qu'ils ont fait de moi !... je tremble au 
bruit des pas d’im enfant... Qn’cst-cedonc que je crains?... 
n'ai-je pas mon poignard aussi ?... ah ! ma ^(e est en feu I 
comme l'air de cette chambre est épais !... j etouffe... 

11 passa sur le balcon. La lune venait de se lever, un vent 
léger n^psndail dans l’air une fraîche odeur de printemps, 
tandis qn'd faisait à peine bruire les feuilles naissantes. La 
paix arrivait à l'àmc par tous les sens, mais l’âine J’Oropesa 
était depuis longtemps rejetée dans le chaos des douleurs 
éternoltes. 

Il était debout, appuyé sur la balustrade de la Viranda, 
regardant de l’œil du désespoir ce repos de la nature ; car, 
comme le damné qui n'espere plus de joie, il blasphémait 
contre tout ce qui était heureux. Dans ce moment on frappa 
deux conp< à la porte de la chambre; le comte dit d’entrer. 
C'était Gomez. 


CBAPITRE XI 


Depuis dix ans Gomez était auprès dn comte d'Oropesa. 
Il lui fut d'abord attaché comme ecnyer, puis comme secré- 
taire particulier. L'cxi.stence de cet homme était toute mys- 
térieuse. Il paraissait Espagnol; mais son teint olivâtre, et 
quelques mots échappés à sa réserve habiliiplle, flrenl naître 
le doute qu'il était Péruvien, ce qui, dans le palais, ini fit 
donner le surnom de l'indieo, que lui même ne désavouait 
pns. Sombre et far^jiicho dans son hiimeitr, son existence 
difrérail en tout de celle de ses camarades, avec lesquels il 
ne vivait pas. Exact à remplir ses devoirs, il ne paraissnit 
mettre de prix aii’a la faveur de son maiirc. 

Lo physique de cet homme était aussi extraordinaire que 
lui-mème. Il était tout conirasie. Sa tète osseuse et an;;u. 
leuse dans ses contours, couverte d'une épaisse chevelure 
d'un noir d'ébène, était supportée par un cou parfaitement 
arrondi, et souple dans ses mouvements comme celui d'un 
cygne. Son teint fortement basané rendait témoignage, 
couniiu nous l'avons dit, que le soleil du Tropique avilit 
frappé sur lui, et dos rides profondes, devancières de t'àge, 
alleslatenl aussi que de grands labeurs avaient rempli la vie 
du Péruvien. Cependimi, en voyant la délicate proponion 
de ses mains, on aélomiait qu'elles eussent tiré l’epèe et 
soulevé la hache d'armes; mais en rencontrant son regard 
animé d'un fvu sombre, tout devenait croyable, car on y 
lisait Thistoirc de toute une vie et de meurtre et do sang. 
Touli'foi'; le doute renaissait encore si l'étranger passait ra- 
pt lemeni devant vous avec sa démarche légère, quoique 
assurée, cette démarche qu'il faut avoir vue sur la terre 
espagnole pour en comprendre toute la grâce. On ne retrou- 
vait plus alors que le Jeune Andalou dansant le soir à Gre- 
nade suus les murs de l'Alhambra, ou le Castillan suivoni 
sa maiiresse dans les fraîches ailées du Prè-Saint-Jérème. 

La première année que Gomez pes^a dans la famille d'Oro- 
pesa, il excita la curiosité de tous scs camarades; les plus 
raisonnables se coiitentèreot de faire des conjectures ; mais 
les pages du comte voulurent voir au-delà de cet incognito 
dans lequel se réfugiait l'homme mystérieux. Ce silence 
farouche, cellu physionomie lou|ours i^ombre et agitée par 
le remords ou l’inquiéuido. frappèrent vivement cette jeune 
troupe à rimaginalion mobile ; il avait sur elle une auloriié 
dont il usait avec rudesse; aussi en fut-il deteslé. f/he con- 
tre-turveillance fut organisée, et le Péruvien ne fit pas un 
mouvement, ne dit pas une parole, qu'il n'eût près de lui 
dos yeux pour le voir et des oreilles pour l'entendre. 

Feliz, qui depuis fut un fidèle serviteur du comte, était 
alors un spirituel enfant etlo plus simo de ses pages. .V la 
curiosité naturelle de son âge il joignait la plus active solli- 
eitode pour son maître. Cet homme inconnu, ainsi placé 
dans sa copfiance, avec sea mystères, celle apparence si- 
nistre, déplaisait à son àmc pure et jeune. Ce fut lui qui se 
diargea de la surveillance de Gomez, promettant à ses cama- 
rades de leur en rendre compta... Mais lorsqu'il vU et erUen- 
dit, il dut se taire. 

Un soir, c’était la veille de la (été de la Vierge, te palais 
Oropesa était silencieux et désert. Tous les gens du comte 
élaieol à l'Escurial, où lui môme avait été le malin pour les 
obsèques de la reine- mère. Mais il ciail rapidement revenu 
à Madrid, suivi d'un page et d’un écuyer. A peine arrivé, le 
ministre s’était occupé d'un travail tres-oressè en apparence 
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avec Gomez: puis, voulant dormir, disait-il, avait ordonné 
qu'on le laissât seul. 

Maître de son temps, Feliz avait aussi cherché le sommeil. 
Accablé par la fatigue d'un voyage fait à cheval au nimiicnt 
de la plus grande chaleur du jour, le jeune page s'éiait en- 
dormi dan.s le premier lieu où il s’éiait O'^sis- Il se trouva 
que c'était le vestibule, et sa couche l’un des bancs de mar- 
bre placés aux deux côiés delà madone, protectrice du pa- 
lais. — Malgré la fatigue de Feliz. son sorumcil n’elait pas 
lellemenl profond qu'il ne fût inlerronipti par un bruit vagua 
et monotone qui frappa son oreille, U ouvrit les yeux et 
aperçut Gomez, qui, à genoux devant la madone, achevait 
de dire son rosaire. page étant à moitié caché par le 
pilier. Gomez no le vit pas. et continua de prier. Mais au 
milieu des paroles saintes, Félix crut entendre parfois se 
mô’.er d’autres paroles étranges!... Enfin l'Indien se I» va,., 
11 jeta un coup-d'œil inqtii&ileiir autour de lui, couvrit sa 
télé d'iin vaste sombrrro, s'enveloppa avec soin dans une 
capa de couleur brune, et sortit rapidement. En deux sauta 
le page fut hors du palais ; mais quelle qu'eût été sa promp- 
titi de. l’Indien l’iivail gagné de vitesse. Il ne le vil pins. 
Feliz fut contrarié ; il y avait, selon lui, une apparonre mys- 
térieuse d.-ins celle sonie de Gomez, et sa vanité eiilanime 
aurait été fiaitée d'en découvrir te motif, et de imuitrer à scs 
camarades que son rôle d'observateur avait atteint son but. 
Il rentra dans le palais tout en grondant, car la nuit deve- 
nait obscure, et tout annonçait une tempête. 

Feliz était inquiet. Il ne songeait plus à Gomez, car, bien 
qu'il n'eût que seize ans, Feliz, il était amoun ux, et un 
amoureux de seize ans s'alarmo dés qu'il craint. Le page 
aimait Uariquita, la plus charmante des jeunes filles qui 
poriesseiit la basquine dans Madrid. MariquUa était sortie 
avcc.<on père, l'un des écuyers du comte, et iU ne rentraient 
pas. Cependant le tonnerre commençait à gronder ; de lar- 
ges gouttes de pluie tombaient sur le pave brûlant, et sé- 
chaient aussiiôt. car la chaleur était étouffante: nul souffio 
d'air n'agiloit même les fcailles des arbres du jardin que 
Feliz voyait immobiles à travers les vitraux du vestibule. 
De gros nuages noirs descendaient jusque sur !ei toits, et, 
par intervalîes, quelques éclairs, déchirant celte nuit obs- 
cure, étaient les seules lueurs qu'on eût pour se conduire. 
Vivement ainnuè. Feliz se dispose à sortir pour aller au- 
devam de sa maîtresse, lorsque des pas précipités se font 
emendre au- dehors. Il s'avance, mais ce n’est pas celle qu'il 
alkmü... C'e.<U un homme qui s’élance dans la maison, tra- 
verse le vesiibule, et va luml^er à genoux devant la ma- 
done... Cet homme, c’est G»mez... Hais il n’a plus de man- 
teau... il n’a plus de sombrtro.. Ses vëlemenis sont en 
désordre et son cœur bat violemment, comme à la suite 
d une course rapide... Cejt*‘ndfml il prio... il prie avec une 
dévotion profonde. Pendant son oraison, l'orage éclate avec 
furie. La ploie tombe par torrents, et le ti nnurrc frappe à 
coupa redoublés. La nuit est tout à fait obscure, cl le vesti- 
bule, éclairé sculcmoiit par ta lampe qui b iVe conllnuelle- 
meut devant la madone, a pris un aspect lugubre qui finit 
par agir sur Feliz a^z forlcincnl pour qu’il lui soit impos- 
sible de continuer son rôle d’observaienr... Ses inquiétudes 
sur UariquHa se sont d'ailleurs réveil’ées, et il veut aller 
au-devant d’eile, pour l'aider à braver l'orage. Il quille la 
pilier derrière lequel il s’était d'abord caché, et se dirige 
vers la porte ; mais pour arriver, il lui faut passer devant 
Gomez qui. toujours à genoux, continuait .-a prière malgré 
le fracas do la leinnéto. Il était alors entièrement éclairé par 
ta lumière de la lampe, qui tombait directement sur son 
visage. Ses yeux étaient fermes, et aes paujucres, ainsi 
abaissées, rendaient plus effrayanle son extrême pâleur: des 
iiu>cbes épaisses de ses cheveux noirs. s'^'liapiiîiH de sa 
rézilla. tombaient sur le col de sa chemise dont la blancheur 
éclatante laissait encore mieux voir quelques taches de sang 
fraîchement répandu. Les vêlements de l'Indien ôtaient en 
désordre, et lènioignaient qu'il venait de soutenir une lutte 
violente. 

— Peul être a-t-il été blessé? dit le page. 

Et le jeune homme, quoiqu’il n'aimài pas l'Indien, se pen- 
cha vers lui, et le toucha légèrement. 

A t’insiant même, Gomez est drboul, et saisissant le 
page à la gorge, il le terrasse en profanant une infâme im- 
précation. 

— Etes vous enragé?... s’écrie Feliz en ae dégageant et 
le repoussant rudement. De par saint Jacques, que signifient 
CCS façoiis-la?... — Que me voulez-vous? dit Gomez en re- 
gardait fixement lo jeune homme. 

Moi 1. . . rien du tout pour mon compte... Tous savez 

a 
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que nous ne marchons pas du même pied... el malntcnsnl 
moins que jamais, poursuiviuil à voix basse. — Au faîl, re* 
péta riiidien d'un ton péremptoire, que me vouliez-vous? 
■— Je vuus le dis, rien pour moi*méme. Mais... «n passant 
je vous ai vu ta... à genoux, aussi biéme que la madone 
de pierre... Vos yeux étaient rcrutès... et puis... comme 
qui-lques larhes de sang élaietil sur vos babils, j'ai craint 
que vous ne fussiez blessé, et j'ai... C’est bien, inter- 
rompit brusquement Gomcz, eu jetant un coup-d'œil rapide 
sur ses mains et sur ses véumeiiis... Cependant je ne vous 
rcmt'rcic pas, car vous avez Interrompu ma prière. 

El. lanvant un regard indédnissablc sur Feliz^ il s*éloigna 
rapidement, et se perdit dans les détours du vaste et sombre 
escalier. 

Le page demeura quelque temps immobito eu écoutant 
le bru.t rcieritissant des pas de niidicn sur les dalles de mar- 
brode la galcrie.Cc bruit diminua pradiieHemenLpuisI} cessai 
et le Silence du palais ne fut plus troublé que p <r la tompéie, 

— Eli bien I dit eiilln Peliz, je le connaissais pour être 
mcchsnt, grossier, brutal, mais non pas à ce point Je ne 
votts nmercie pas!... Je l’en dispense, chouette do mal- 
bctir... f oios (1 I>iosl à prdacrit je pnsscrais prés de toi, 
que. fns^rS'tu mort, je ne m'arrêterais pas pour t’enterrer... 
aJmo de my atma\.., 

El faisant claquer scs doigts au-dessus de sa lèlc. eu fre- 
doniiaiil l’air d*A'/ fu rmano 5arf/iofo, il Ot une pirouette en 
donnant dutx ou trois coups de talon en cad(Dce, el se diri- 
gea vers l’escalier; mais il faillit tomber eu trébuchant sur 
quelque chose que son pied rena>ntra. Il se baissa, et ra- 
niiis^e un poignard dont la forme exlrordinaire lui êiailcon- 
nuo. C’élaii un eangiar indien appartenant à Coûtez. Le Pê- 
mviin l’avait sans doute iai>sè tomber lors de sa lutte avec 
le pDgo. En le touchant, Feliz sentit sous sa main quelque 
chosi' de froid el d'humide... Il se rapprocha do la MaUoa>;, 
el, a la lueur de la lampe, il reconnut que la brillante et 
larçc lame était entièrement couvorio d'un sang à peine 
séché. .. Le pauvre enfant frémit... Sa main lai>sa retomber 
l'arme saugluiile et sûrement homicide ; mais celte fuis elle 
ne la releva pas... Il s'éloigna ieulemenl. II ne songeait 
plus à Mariquiia... Toutes pensées d’amour avaient fui de- 
vant ces images de sang el de meurtre... Cet homme priant 
•ux pieds du la mère du l)o u, et pour quiî... pourquoi?... 
Le bun jeune homme bc sentit di faillir, et sa tôle se pendia 
sur sa poitrine où battait un noble cœur. 

— Ou est l'indien ? demanda-t-il à deux de ses camarades 
ui jouaient aux échecs dans la galerie précédant le cabinet 
U miniare. — Avec nionsiignour, npondil l’un d eux. — 

Il est accouru tout a l'tieure < onuno si son ami Salau était 
à sa poursuite. Il a été tout droit au cabinet de Son Excel- 
lence, et il parait qu’il était aitondu, car à peine a-t-ii frappé 
le premier coup, que la porte s'usl ouverte. 

ruiiz devint pâle,., sou cœur su serra ; orphelin recueilli, 
élevé par lu comte, il l'aiuiait et le respectait comme on 
aime et respecte un père... Après ce qu’il venait do voir, 
eommcQi duvait-il appeler lacuniiance qu'il avait dans uu 
bo;i mo qu'il savait éiic un a^^as^m ?... 

L’Indien sortit du cobioct du comie.Son maintien était re- 
devenu sciieiix et tombre comme toujours. Plus d'agilaliou 
apjiarentü, plus de marques accusatrices ! 

— J'ut laissé MON HOSAïuE aux pieds de !a madone, dit-il 
CD s’approchant de Feiiz ; et le fixant d'un œil qui aurait fait 
bailrc un cccur moins résolu : Je l'y retrouverai, j’espcfu? 

— Je suis peu curieux du pareilles reliques, r^'Omiit sè- 
chement le page ; ie les laisse à leur maiirc. — Tout beau, 
jeune hou im- !... Parlez avec plus de respi'ct d'une chose 
que le suint père a benilo de ses propres mains. 

Feiiz tressaillit... U leva tes yeux vers Gomcz, el en ce 
mumeul rassassin lui parut encore plus hideux, car il était 
jumie. 

Cette histoire laissa des traces ineffaçabtes dans VAinedu 
jeune page. Les années i>’écuu!éreiit, il devint hommo : les 
imagi sUe l'enfance s'affaiLlircnl, uiais culie-Ii demeura en 
lui dxiis toute sa vigueur, et servit comme de base à l'avcr- 
aion el au mépris que lui inspira toujours Gomcz. 

CliAPiXliE xa 


Lorsque Gotnet entra dans le cabinet du ministre, Ü s*in- 
diiia profondément. Jamais, quelles que fussent les circons- 
tances, rheuro et le moment, il ne s’absu-nsil de ces formes 
obsi-quirusrs, auxquelles le comte attachait une grande im- 
portance. A la iitéchanceiè habilueilc de la phydonomic du 


Péruvien, il se Joignit ce même soir une tristesse sinistre 
qui le rendait effrayant. Il s’avança en silence, puis posa 
sur le bureau du comte une petite corbeille en satin bleu, 
cooieoant toutes les lettres particulièrement adressées au 
président de Castille depuis le matin ; et U altendil ensuite 
que son matlre rinterrogeàl. 

Celte attente fut longue ; après lui avoir témoigné par un 
signe do tête qu’il l’avait aperçu, le comte était rtlombe duos 
sa rêverie; enfla U le leva, Tut à Gomez, et lui demanda 
brusquumimot: 

— Quelles spot les nouvelles de la Journée? — Toujonra 
les mémos, monseigneur, toujours mauvaises. P y a déplus, 
un fait singulier, c'est que l'aubé Aftircuini, su nom du mon- 
seigneur le nonce, e«i parti ce mattn même poiœ Ganga, 
avec le seercUire de rinquisiteur-gôncral. — De qui tiens-tu 
celle nouvelle? de don Francisco? 

L'Indien s'inclina en sileoce. Le comte poursuivit eu le 
regardant flxetm nt : 

— Elle n’est pas la seule... que t’a-t-il dit encore? 

Gomez baissa les yeux. 

—Cette conduite inedéplaiLdiisêvèrement le comt^'; donne- 
moi le rapport d'aujourd’hui. Je n*ai pas non plus celui 
d'hier : où est-il? 

L'indien lira quelques papiers de son pourpoint et tus re- 
mit au comte avec une répugnance évideuie. Oropesa les lui 
urrocha des mains et les parcourut oussilôt. 

— Ah ! aht M. d'ilarcuurt est vindicatif... II veut noua 
faire des odieux à la Mèdée... te fer et tu flamme... 

El le ministre souriaii avec üédaiu... Tout à coup, malgré 
son empire sur lui-niéme, sa physionomie fm altcree. 

— il parait, dil-il, que celte fanle absurde de runsoreelle- 
meut trouve beaucoup de crédules parmi le peuple de Ma- 
drid... Je crois en vénlé qu’il serait licureux de voir brûler 
un ministre chrétien, comme il l’est autour du bûcher d'un 
mtiiTabie braélite... Alil quel est le placard dont par e don 
Francisco? Je le joins ici. me dit-il. 

Gomez mil uno extrême lenteur à remettre au romlu 
deux petits currés de papier. Le preiuier ne Contenait qu'une 
ligne : 

• J Foncairal el présidente de Caslilla ! A rajiearrat ! • 

— Les misérables ! s’écria le comte, a Foncarral ! nous ne 
sommes pas j>réls au départ pour ce lieu de purincalion... 
Los cliaroonnieis qui doivent figurer dans la cérémonie ne 
sont pas encore nés, et le bois qui doit former mon bûcher 
D'est pas encore abattu !... 

L'autre papier D'étail qu’une mauvaise caricature , dons 
laquelle lu comte était représenté ainsi que la reine cl l’A- 
miianie, tous trois coiftes de la corrnza, el vêtus du san 
benilo. 

— Quels misérables moyens !... dit le ministfe en repous- 
sant les papiers loin de lui. Mais si i'ai le bonheur de signer 
( Ofin mon traité de paix, a nsi que le jésuite me le fait op^ 
rer... ces deux coquins de prêtres ne s'acquitteront pa» aisé* 
nient avec moi... — D* Jésuite est égaUmcnl prêtre , mur- 
mura Gomcz en ouvrant la corbeille des lettres. — M;iis au 
moins il sirl mes intéréu , dit te comte sèchement en pre- 
nant un des paquets. Lu courrier de Bavière cat-il arrivé? — 
Non, muUscigaeiir. — Quelle que soit l'bcure à laquelle U 
arrive, il faut m’éveiller a l'instant. Cet ordre est de rigueur. 
Eh bien! je uc vois pas Je do(>èches de Lisbonne!... J'at- 
tends cepeudaol une lettre par cet ordluairir. Ab ! voici te 
paquet. Je reconuais ie sceau royal. .. 

Il ouvrit la dépêche, cl sourit un la Usant. 

— Le jésuite a été de parole, dit le ministre à rindieo ea 
frappant du revers de la main le papier qu’il tenait... don 
Pedro me parle de l’archiduc... Ce n'esl pas une recommau- 
lialion vuigjîro... un fotl... il a eu là une heureuse idée, ce 
Ciufucgos... St celle folle de reine permet le mariage, db 
luuiDà pourrai-je donner un motif à mon retour a la maison 
d’Aulricho sans abandonner la Bavière... — Voire Excel- 
1< ncu a-l-cllc quelque nouvelle favorable do cc cèle?... el 
riodieti indiquait par un geste significatif t>.‘ Maiiçanarés. au 
1)ord duquel était situé lu palais de rAmiroiJla*de Caslilic. 
— Oui. tout va bien... mais don Juan voudra i II?... il est 
amoureux sans doute, mais il est si léger I... Il faut une pas- 
sion toute du feu pour éteindre la haine qui nous divise ; une 
do CCS passions que don Juan ne connaîtra jamais... de ces 
passions qui tuent ou vous font tuer celle qu'on ne peut pos- 
séder. 

Il y eut dans ce moment un éclair (Paffrense intcHigcoce 
entre l'Indien et Oropeaa. Le comte secoua la léio comme 
pour repousser une norrtbte vismn, et reprit la lecture de 
ses lettres. 
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Toiil à coup posant les papiers au'U tcoait : 

Go(»ez» du il sa Péruvien, le roi a signe son testa* 
mena. 

Gomec uo put releoir une expression d'autont plus ex* 
Irserdinsire, qu'eUu pouvait rfosenibier à une imprécation. 
Mais i) se remit, et répliqua ; 

•— Quelle lieureuse nouvelle I eteo Civour de qui, nionsei* 
ipieur? ~ Du jeune prince de Bavière. Mais silence 1 car 
esUe a/fiiire est secréte, Garcia ruèiue l’îgnure... Ce soir la 
reine et IWmiraole doivent en être instruits... tu com- 
prends. ..car enflo^e pas uHeteiU bains pour l'arcbi* 
duc, qu’ou ne puisse me faire entendre raison... celle pen> 
Bée de nous réunir tous trois p<jür attaquer la France est 
une grande conception... Le jésuite esiiin hoame habile... 
Gômez, je suis dans une route qui peut luo conduire en un 
lieu où ceux qui m'auront suivi trouveront une brillante re- 
eompense... Àb I ah ! uoe lettre de la clianceiierie de Yalla- 
doUdl... Pespril d'insurrection en faveur de la France fait 
oteque jour de nouveaux progrès... U est bien humiliant 
pour nou« que le seoood coras de la magistrature du royaume 
soit aiaai soumis à Louis XlV. Eh bien I on dirait, poursui* 
vit>ilen ouvrant une grande dépêche scellce d’uo cachet 
roug>! portant l'empreinte de trois fleurs de lis, que je vh na 
d’évi qiier le mauvais génie de I liUpagne. Que prt-iend donc 
M. do Tor^‘ f suis je responsable de la conduite du roi ca* 
Utolique?Gomez. premia celle leilre, et meu-ia dans mon 
C3rton particulier : j y veux répondre moi-niéine. Je leolerai 
de faire comprendre au marquis que t'espril dominateur de 
Je Pranoe doit s’arrêter au pied des Pyrénées. 

Eli quoi I encore une Iclirel... quel’est ce cachet?... il est 
BOir... pas d'armoiries... Une écriture ioconmie... 

La ri pii^iaiice du coule jiour ouvrir celte lettre était évi- 
dente. et elle était fondée, u tte épi«que était cello des eiii* 
poisunoi*uieOts.LaVoisia,U Ufinviiliers avaient laisse aSTi^'z 
d’iniiiaieurs, pour que des lioiiiuies tels qu’Orop^sa fussent 
défiiiits Le iVriiviens’aperçmderhesitaiioii de son inalirtt, 
cl svanva la main; ukais Oropesa le repousse , et ouvrit ia 
lettre adirés l'avoir secouée rorleiueutavantdularapproeber 
de lui. .\ peine ses yeux en eurent-ils parcouru quelques li- 
gues, que i'IndiKO le vit pâlir et {rembler, et froissant le pa- 
pier avec rage, il s'écria en le jeiant au loin : 

~ Mon et malédiction I sur eux et sur moi!... reptiles in- 
fâmes 1... et je ne les ai pas ccrasésl Matait faut kk mia.... 
ou bien je périrai... à eux la mort! 

£i ses dents grinçaient.. It écomait... il élait hideux. 

Qu' 1*81*1) donc arrivé? dit le Péruvien au ministre avec 
celle familiarité que de terribles liens auiorL-aient entre eux. 
— Tiens, iis cette oouvro du démon. Mais lis tout Uaul... 
Gômez lui ce qui suit : 

« L’iliusirc corps des grands d'Espagne ne peut conser- 

• ver dans son sein uo bomuu; «ccuso comme sujet, comme 

• noble et comme cbrélicn. Éooutei les paroles que je suis 
» ctiorgé de VOUS transmettre au nom de ta noblesse du 
» royaume. 

■ A vous donc, Emiuaouel-Joaebim-Alvarêz de Tolèie, 

> Portugal, coüite dOrupisa, d'Alcandclte et d'Elcilosa; 

• marquis de Jarâudilla , seigtmnr d'AIrnaraz, etc., etc , 

» président du conseil deCasiille. grand d'Espagne de pre- 
» miére classe, de la création de notre seigneur rui Charles 11 

• (q«ie Dieu garde), à vous l... 

• De ce moment, vous avez soixante jours pour vous 

■ justifier des crimes d'asâa>sinai sur la jK-rsonoe de autre 
I royale ai défunte roattraase Mnrie-Lomse d'Orléans , et 
1 d'eDsorcellenienl et de pratiques maiiilili'S sur cette très- 
< sacrée de ootre auguste monarque (que Dieu garde!). Le 

• tribunal qui rcci*vra le défense est celui qui a reçu l'ac- 
m cusaiion, c’est votre patrie, c’est I Europe entière. Ce dé- 
» lai de aoiianta jours expiré, si vous u’avez pas obéi à ce 

• Drrinier appel, c'est à vos pairs assemblés que vous aurez 

> a répondre. U vous faudra prouver que vous n'êU s pas un 
» mioisirp intldèie.*. un lof&ue magicien... un assassiude 

■ vos souverains... Vous qui êtes le chef suprême de la 
» justice d’Espagne, répondez, comte d'Oropesa... quelle 
» est la peme applicable â de tels crimes?... • 

— El pas de signatnreL.. ajouta Gomez eo regardant le 
comte avec tm œil à demi ouvert , mais aoiiné du (eu som- 
bre et saDgitmi de l’Myéne. 

Oropesa était dans un état voisia de rûgoremenl. L’in* 
flexion de la voix du Péruvien , en lisant I écrit enouymt*, i 
lui avait seeiblé étrange, il eonuausaU l’homméJ.^ bon re- 
gard acheva de l’exas^rer. il s'oiaiiça sur lui : ' 


— Pourquoi i»e regarües-lu ainsi? cria-t-il. Esl-cc loi 
qu’ils ont chargé do m'assassiner?... 

Un éclair lertiblc jaillit des yeux noirs de l’Indien; il ae 
dégagea de l’etreinie du comte par' une forte secousse. 

~ Je vous pardonne, lui dit-il... vous n’èlcs pas à vous- 
même... Si vous aviez Vulre raison, vous auriez compris 
l'accent qui vous pro|>osait la vengeance... 

Il soucit, et cc si'urire senlait le sang. 

— Oui, dit Orupesu en su lais.-.'int tomber dans son fau- 
teuil... oui, je dois me venger... On dit que t'EspagiioI ro 
cberche la veugeaiicu!... mais est-il donc un liomtnc né 
sous les glaces mêmes du Nord qui n'éprouve le beACin d'ef- 
facer uno injure par la morlL.. Gomez, lu as dit vrai: U 
mannue une signature â eu libello liifàme... il faut que l'au- 
teur le trace avue son sang .. — Je suis prêt, mon iiublc 
maître. Où fatil-il frapper?.., quels sont vos soupçons?... 
croyez-vous que ce soient en effet les grands qui vous 
adressent cci écrit?... — Non, cc n’« st pas de ce côlé que 
vient l'orage. Je connais les auteurs. — Eh bien, mun- 
seigneur, donnez vos ordres... •— Silence!... dit le comte. 
On marche dans to jardin!... 

On entendait en effet des pas au-dessous du balcon. G’é - 
tait te pied léger d'une femme. l.e couile entraîna Flmllen 
à l'exlrémiUi de la chambre, et lui dit d’une voix éioufiée : 

— J'mî plus que des soupçons ! j’ai une certitude. Mais 
Us suiU uombruux!... — (ju’importe! Leurs noms, mon 
noble üiuitre. leurs noms!,.. — Plus bas, mulheurcuK! lu 
mepeidst... Lu comte fut fermer ta fenêtre, puis revenant 
vers te Péruvien, il dil encore: — Ils sont nombreux est 
puissants. — Le nombre no ui'erTraya jamais... Leurs nonrst 
encore une fuis : le reste me regarde. 

Et sa bouebo suuriait taudis que les doigts effiles de sa 
p.lib' main s’arromUssaient autour du manene du poignard 
passe dans sh eeininro. 

— Pourquoi uiü forcer à prononcer des uonis que Je dé- 
leste?... des que je suis offensé, esl-it bes in de i iierchcr 
, d'aulies coupid>les que Uoccaberu, Frayian-Dioz et Porto- 
I Carrero?... 

L’Indien pàlil. 

— L’iiiquunteiir-géuérol!... le cardinal primait le confes- 
> seur du roi !... 

Puis, apres un .ong aileuce, il poursuivit lenteuieni : 

— Trois religieux! 

Il croisa les bras, cl, levant et baissant la tête, it répétait 
d’une voix sourde : 

— 1) n’y a que des prêlrnsî... 

Lo comte s'aperçut que sa colère l’avait entraîné trop 
loin, car II venait de su livrer a un homme qu'il devuit con- 
iiaUre pour un suileral. NeanmuiiHil ne s’étail jamais offert 
sous cet aspect. Lelic bouche itnpte proférant des paro.es 
presque pieuses lui parut eocore piussacniege. Il reputissa 
le conseil que lui donnait sa raison, et s'éloignn de Gomez 
I en faisHnl un geste de mépris, non <|u'il exigeai dii Péruvien 
ce qu'il savait ne pas exister eu lui; mois celle hypocrisie 
devait avoir un motif, et dans ccllu &oirée terrible, où son 
danger su repioduisoit sous toute? les formes, le comlc 
oublia irait qu’il devait ménager uo misérable qui pouvait 
aider à sa mine. 

— Heiirez-vous, dit-il à l'Indieo. 

Goinex demeura immobile ; le cgluIc , après avoir relu 
quelques papiers , voyant qu'il était toujours à la n.ôuie 
place, répéta d un tou pins sévère : 

— Ne m’avez-voospdseüteudu?... Sortez. — Jedeinando 
pardon a votre exceileuce, répondit lu Peruvieu, mais je ne 
sortirai pas avant de lui avoir du quu mon corps, mon sang, 
ma vie, tout ce qui est eu mol de périssable lui iippartieiit ; 
mai» mou âme u'esl pas comprise dans le traité que nous 
avons fait. Et que dcvieudiaii-ellu si je portais la maui sur 
un prêtre?... uellez-inoi û l'épreuve pour tout autre motif, 
cl vous verrez si la lame de mon poignard est routllèv*. Mai? 
qu'ii oe soit question d’ecclèsiasiiquc, ajuiiia-til d'un 
ton décidé... Eh! dans toute l'Espagne, à Romo mêiiiV, jo 
ne trouverais pas uu prêtre qui voiUCll me donner l’abso.- 
Uaiou. 

Le cooiie ahurit, et lo toisant avec mépris : 

— El, lo jour des vigiles de la Vierge, qui doue uous 
donna I’aisolution?... car si je me le rappelte, uous com- 
auaiâiues coseuible le malin, «i cepeodant le soir... — 
C’est pour vous que fut commis le ciiuie, lotarrompit Gomez 
d’un Ion sombre, mais rapide: ainsi donc Mlencel etsiJooco 
etornul, «joula-i il en gnuçaut les deuis... D ail cura, pour- 
suivil-il, don iMîs u'eiait p.is prêtre: et jo vous ai déjà dit 
que, quel que fût votre cmicffli, il pouvait compter sur uno 
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large uoutotitiiere à son pour; oinl s'il n'a pas reçu riinile 
S8iul*‘. — Silence à loi» îonr, bêle féroce! lui cria le comie. 
Qui to parle de morl. d'iiisasMiial!... lorsque lout à l'heure 
je deuiaadais du sang, c'était en noble Espagnol que je 
voulais ouvrir (a veine de mes onneints, et non pas en han- 
dolero de la Sierra. Ces ennemis, s’ils ne sont plus as>ez 
jetmes pour me répondre, ont des neveux que mun Hls et 
tnei appellerons en champ clos; voüô comment j ai loujours 
ccuipris ma vengeance... En te noiiuiumi i'inqiiUUcur, le 
•confessenr, le eardinal, ie d<‘signais ceux qui me persô- 
rulenl. Mais, t’ai-je dit : Va Ica hier?... Oscras-ui bien sou- 
tenir que je t‘ai demandé la vio do ces (rois moines!... rè- 
pond’i... 

Goinez était appuyé contre ta inurailic, Immobile et silen- 
cieux. Se> yeux, à demi formes commo toujours, suiraient 
tous les ntonvcmenls d'Oropesa. mais s» |M>rsonne deiumi- 
rait impassible. U y avait dans ce silence, dans celle immo- 
bilité, une vertu niagiquoqni frappa le comte de fascination: 
il Un semblait être aux upprochcs dn sommeil.... Ces doux 
hommes criminols. sc conuaissaul. so redoutant également, 
aembloienl ces réprouvés du septième hiibilaole, devenant 
tour à tour hmiiinc et reptile... Undtcn rappelait le serpent 
entlamme, noir eiUiisnni c umne rêbcne.queüécrit le poète 
île ŸEhfer, Comme lui il scitibla t se jouer de son anlago 
ni‘-te, et remplaçait la morsure par un mmivement réguhur 
et preHijue imiHTceplibic que sa petiic main imprima;! a son 
eanffîar pour le tirer du fourreau. Uienléi l’étal d’ango^se 
dans lequel cette sorte du maijnüume m>-itait te comte ne 
fui plus supportable; il s'élança sur l'Indien, et, le prenant à 
la gorgo : 

— Parie-moi, lui cria-l-11, je varx que tu me porlei. 

Gômez devint pâle comme un specue, mais ce n’était pas 

de [Kur. Il repoussa la main du comte qui était presque tout 
entière dans sa poitrine, et toujours avec celte même Iran- 
<|uillité apparente, il lui dit : 

— Sans doute vous no m’avez pas commandé d’aller les 
assassiner en sanciionnanl votre ordre du grand sceau du 
couneil de Castille... Mais vous m’avez dit : Je suis offensé ! 
— El dans la justice sanguinaire, meurtre cl vengeance sont 
synonymes, n’est-ce pas t... 

Puis, sc rapprochant de l'indirn, il dit plus bas : 

— Cependant lu me dis, ce même jour des vigiles de la 
Vierge, que le $ang d'un homme assassiné ne séchait jamais 
pour son meurtrier, et quo le corps de la viciimo suivait par- 
tout l'assassin... 

Les gouttes do sueur glacée qui tombèrent alors du front 
de iionipz furent pour le comte coiiim** une dotjce rusée... et 
qui aurait pu lever en ce inoni<-nl un coin <iu rideau qui co- 
chait CüUü scène terrible , auraii compris itmte l’horreur 
d'une liaison fo.-mee par le crime. .Mais Orxpesa fut trop loin; 
ce n'i tait uas de lui que le Péruvien pouvait supporter une 
insulte... Il fut d'abord alonitê , mats presque uussiiôt il 
reprit sa nature do béte féroce^ et, souriant à son cüin> 
plicc : 

— Croyez-vous donc, lui dit-il, qu’un spectre ne puisse 
apparaitrê qu'avec un linceul taché de>ang...î une hierru ne 
pculH’lle s’ouvrir pour laisser passer ronibro d'une belle et 
leime créature couronnée de roses et frappée de morl au mi- 
lieu d'une fêle? 

Ce fut le tour d’Oropesa de (lôlir cl de Irombler... Tout fui 
dit pour lui dans cette seule parole... elle devant un sceau 
appose sur ses lèvres. Il voulut les contraindre a sourire, 
mais elles demeurèrent immobiles, tandis quo celleade l'in- 
dien 80 dilaièrenl par le sentiment du triomphe; il suivait 
avec la joie du démon les mouvements agités de son maiire, 
dont l’état misérable en ce moment faisait une vraie pitié, 
car il souffrait, et souffrait à en mourir. Il se leva, marcha 
Imiglt-mps, fui chercher de Teir sur son balcon, appela pour 
demander de l'eau glacée, en but deux on trois verres; puis, 
so replaçant dans son fauteuil.il parut enfin se calmer, et sa 
souffrance ne fut révélée que par quelques plaintes sourdes. 
I)aiH l'un de ces moments la cloche des Dominicaines sonna 
(iiinuit. Alor^ Oropesa se lova , et son visage était de oou> 
veau doux et caressant, sa contenance impassible. 

— Il faut sc retirer, dit*il à l’Indieo, egalement revenu è 
lui-méine, et dont l'Btlilude obséquieuse avait repris tous ces 
mouvements du chat-ligre qui lui éiaieni particuliers; bon- 
«oir, mon enfant. 

El faisant de nouveau un signe de la main, il reprit le cbe*' 
min de sa chambre. Mais l'Indien se plaça devant lui, et inel- 
(ant un genou un terre, lui dit d’nno voix altérée : 

— Mon noble raaiire ne voiil-il pas me pardonner t » Te 
pardonner, mon ami !... 11 faudrait pour cela que tu m'eusaes 


offensé... Et peu(-6ire est-ce moi qui t’ai blessé involODlai- 
n mem. .Mais, hèlês ! dans ce^ heures d'épreuves que le ciel 
m’envoie. je suissouvent peu maître de moi-méme... Allons, 
relifo.ioi, Gomcz... B-uine nuit... 

L’Indien demeurait é genoux. Il prit la main que lui pré- 
semait le comte, la baisa, puis la posa sur son c»ur et snr 
sa lëio. 

— Je suis votre vassal, lui dit-il, et vous êtes mon bon, 
mon noble maître... Que tous les saints vous entourent cette 
nuit de leur bienveillance, monseigneur 1 je vais prier pour 
vous. 

Quels sont les ordres de Votre Excellence f ajouta t-U en 
80 levant. 

~ Je n'ai rien à commander, mon bon Gômez . . Je vais 
moi-méme laisser le travail du jour non terminé, et tenter 
de irimver du sommeil, car je souffre beaucoup. — Permet- 
lez-moi de pa-ïser la nuit près de vous, Dionsoigneur... — 
Toi î... pss.scr la nuit prés de moi î... s’écria le comte. Puis, 
Si‘ reprenant; Eu vérité!... fatigué comme tu parais l'étrel... 
voila une singulière idée... Non, non, retire-toi... Bonsoir, 
mon fils.— Que la Vierge veille donc sur vous, monseignettr, 
répliqua l'Indien sens paraitre blessé du refus du comte ; et 
il sortit de la chambre. 

Lorsque la porte fut enfin refermée sur lui. In comte crut 
être délivré d un poids immense comprimant ses poumons. 
Il sc lova, secoua sa tète, se souleva fortement pour respirer 
avec bonhour l’air qui circulait autour de lui et qu’ii ne par- 
tageait plus avec un scélérat, il fut de nouveau sur lavi- 
runda, et cette fois, lorsque l'air bjisamique et frais de la 
nuit vint frapper son visage, il le sentit avec délices... L'âme 
du enminet ambitieux avait retrouvé du calme. 

— J ai été insensé, se dit il.en bravant ainsi un homme 
que je dois connaître!... Eh ! c'est parce que je le connaît 
en effet que j'ai oté parler. . que poutnl dire ? rien, après 
lout... car ma protection fait sa force, et U le sait /... quant 
au grand secret qu’ii connaît... la tombe le renferme tout en- 

liiT. 

Dans CO moment, Oropesa lèvo les yeux; le temps clait 
beau, mais il s'était formé , comme dans les miils de prin* 
(dups et d'automne, une légère vapeur, qui, frappée des 
blancs rtivons de la luor*, seniblail une gaze envelop|taat les 
fleur:» et fes ombrages, et pre^nlait ainsi les objets sous une 
forme vague. Tout 6 coup, dans ce nuage vaporeux suspendu 
sur la ;>d<'Use, Oropesa voitt.ne forme de gracieuse appa- 
rence, revêtue de blancs vêlements. Maigre la nuit, rclot- 
nement, le brouillard, il lui parut que celle figure le fixait, 
on imagination lui prêta unô ressemblance; aussitôt un fri- 
son parcourut tout son corps. Et H ferms les yeux afin de ne 
plus voir cette blanche figure lui appsrais^anl ainsi sans co- 
lère on milieu des fleurs, dans le repos de la nuit, comme un 
ange de paix et de pardon... 

Lorsque son cœur ne battit plus aussi vile, il rouvrit les 
yeux... Mois la pelouse était redevenue solitaire. 

Duna Antonia se fera nist en prenant ainsi l'air do la 
nuit... dit une voix derrière le comte, il se touina vivement, 
c'était Pcliz. — Antonia I... s'écria le ministre ; s6r qua 
ce soit elle ?... — Non, monseigneur, mais qui Votre Excel- 
lence veut-elle que ce soit? — Qui Je veux que ce soit ?. . . 
réprda le comte avec un singulier accent. Qui je veux?... 
moi I .. 

Et il rentra dans son appartement. 

— Suis-Je donc devenu visionnaire?... dit-il en regardant 
autour de lui d'un air égaré. Puis tombent à genoux devant 
son prie-dieu : 

— Donne-moi mon rosaire, Feliz, je veux prier. 

CHAPITRE XIII 

Le silence règne dans te palais du president do Castille. 
Chacun est retiré dans son apparlumenl. Tout parait calme 
dans cette vaste maison ; et cependant il est un lieu d’oii le 
repos et le sommeil sont ôgalemeiu bannis. 

Dans une vaste chambre, richement meublée, selon la 
mode du pays et du temps, est un lit dont tes amples rideaux 
de velours sont exaclcmeni fermés. La couleur sombre do 
l'étoffe, Jes touffes de plumes qui surmontent le ciel en 
forme de dais, donnent a ce meuble de la resseniblaocu 
avec un catafalque. Mais les gémissements qui se font en- 
tendre sous les riches oourüoes, Indiquent que ce lit con- 
tient uu être vivant et souffrant. 

Lorsque Oropesa eut prié, il se coucha, mais ne put dor> 
mtr. Sa couche moelleuse, formée des plus belles toisons 
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d’E^lrainadure^ lui semblait hérissée d'épines. Dans le si* | 
lencc et l’obscurité, lott danger lui apparaissait plus im- 
œenso ci plus terrible. L’inqulsUtnn. la rcvolU', la tour de 
S> govio. se montraient tour a tour comme une lugubre et 
mystérieuse fantasmagorie. Cest en vain qu'il veut ebugoer 
de lui crtie vision, elle s’empare de son imagination tout 
enbére. Il lui oppose la pensée consolante de don Juan de- 
venant son gendre; mais bientôt une réflexion terrible 
frappe celte pensée de mon. Depuis quelques jours, il n'A 
aucune nouvelle du jésuite, et couséqiiemment de l’Ami- 
raiite. Sans doute ils oui connaissance de l’état de ses af- 
faires, et son danger le rend pour eux un parla qu'il faut 
repousser. Il ne sait pas que le jésuite a une politique qu’il 
doit apprendre à connaitre ! .. 

» S'il m’a trahi, dit Oropesa, ma chute se fera an bruit 
des clairons qui proclameront le jeune électeur roi des Es- 
pagne-s et des Indes... Ce seul moment sera un trio nphe... 

El soulevant sa tête brûlante de son chevet, il brandissait 
son bras en menaçant. 

— Ahi dit-il en relumbant, no suis>Jc donc pas seul dans 
celte chambre!... Qui veux-je tromper?... Peut être de- 
main serai-je dans un cachot, et je perle de donner un 
rovauriie... 

bans ce moment, U se rappelle la lettre anonyme qu'il a 
reçue CO môme soir!... Orofæsa est brave, et pourtant il 
frissnnne. . (>$lie lettre est pour lui couime une citation 
des francs -juges à ce tribunal secret devant lequel les rois 
n'êuienl que de simples hommes. 

Ce fut au milieu de ces pensées tumnilueusea qu'une par- 
tie do la nuit s'écoula. Oropesa nppi-lait en vain le sommeil, 
ses paupières pntpitantua ne pouvaient s'abaisser sur sa 
joue, et :>on sang brûlant parcourait ses veiues avec la rapi - 
dite que lui donnait l'aràeur de la fièvre. Enfin, vers lu 
matin, il s’endormit, mais son sommeil fut affreux... U rêva 
beaucoup... D’abord ce fut sans suite; ses idées ue repro 
duisaient que des tableaux monstrueux ou biz.irres... Cepen- 
dant celle faculté usurpatrice de son entendement qui lui 
donnait des sensations, bieocepetvb.m que ses sens mssenl 
engourdis, lui retraça des scènes qu une iitsiice, autre que 
celle des hommes, lui envoyait comme châtiment prépara- 
toire. 

Il réva qu’il se trouvait dans une grande salle froide et 
sombre. Il avait la lôte nue et était assis sur un banc; en 
face de lui il voyait beaucoup d'hommes habillés de noir 
avec des vétcotents d’une forme étrange. La partie infé- 
rieure de leur visage était cachée, maisleurs yeux so trou- 
vaient découverts, et tous étaient attachés sur Oropesa avec 
une telle fixité, que leur paupière no fai.^ait aucun mouve- 
ment; derrière ces noires ngurcs, il voyait brider des 
baïonnettes dans l’ombre; il tourna la lôte, il en vit encore ; 
il en était environné... Autour do lui on parloil, mais si bas 
qu'il n’entendait rien ; seulement il voyait remuer les lè- 
vres... Une fois, il voulut aussi parler pour demander pour- 
quoi fui, le chef suprême de la justice ü'Elspagne, d se trou- 
vait sur te banc des accusés, car il venait enfin do reconnaître 
qu'il était dans la salle où l'on jugeait les criminels de haute 
trahison... Mais quand il voulut élever la voix, il reconnut 
qu'il était bâillonné... li faisait dc-i efforts pour ôter son 
bàiüoo, et les mplérieuses ngurl'^. »o le momranldo doigt, 
riaient eu se parlent entre elles. Tout à coup des gémisse- 
ments se firent entendre; ils venaient d'une chambre voi- 
sine... C’était celle des tortures... Oropesa entendait les 
plaintes du patient; il disait : 

— Je parlerai... je révélerai! 

Et le comte frissonna, car cette voix était celle d'un 
homme mort depuis bien des années; ensuite une figure 
noire se détachait du silencieux tribunal, et venait Ud de- 
mander une clef. Le comte en donnait une ; elle était d'or 
et tachée de sang... Avec cette cief, on ouvrait la chambre 
des tortures : il en sortait une civière, portée par quatre des 
méiitcs Agrures voilces et silencieuses. La civière étau re- 
couvcrie d’un drap blanc accusant des formes humaines. On 
la déposa devant les juges, et l’une des figures leva le drap... 
sliifs un homme se soulevait; il était tout brisé, et sa léic 
ne tenait qu’a demi sur son cou... Cependant il parlait, cl 
loajoiirs de celte voix qu'Oiopesa ne fK>uvait entendre saos 
frémir... L’homme rompu leva son bras disloqué, qj le diri- 
geant vers le président de Castille, ii le montrait d'un doigt 
sanglant et déchiré... 

Il a menti l... il a menti !... s’écriait le comte, et i'erfort 
CQ’il faisait rompait le bâillon qui lui fermait la bouche... 
^ eiïort l’a révelilé à inoiiio... ses yeux s’enir’ouvrcnt... 
lise soulève... maisla fièvre l’accable, il retoaihe,ets'endort. 


Le premier songe a cessé, mais il rêve toujours. Celte 
fois, il est au milieu d'un bal... il parcourt des salles ornées 
de guirlandes. Une jeune femme est assise sur un trône; elle 
est couronnée de roses, tl semble présider la fêle. 

A ses pieds. Oropesa vo.t un jeune lioimiie d'uo aspect 
valéludinaire. U regarde la jeune femme avec amour, et la 
montre à une autro femme plus âgée, habillée comme une 
religieuse... Cette femme considérait l’autre d'un air sombre 
et menaçant. Très d'Oropesa se tenait im homme porlam à 
s m habit une clef d’or, tachée do sang, semblable à celle 
qu'il avait donnée. Le comte ne pouvait reconnaître cet 
homme., il avait une têie et pas de visage... La feiume 
habillée en religieuse leur itiomrsil à tous deux celle qui 
était sur le trône, et tout aussitôt cette belle forme devenait 
un squelette gigantesque, gardant toujours sa guirlatule de 
roses et ses nabils de fête... Les iumières s'éleignirenL.. 
les yeux du ^ectre devlnr«.nt fiarnlMjyanls et éclairèrent 
seuls la salle. Oropesa le vitâ’a|>proclicr sans avoir la force 
de s’éloigner... 

— Viens danser avec moi !... dis.ait le fantôme. 

El ses Os glacés &e posaient sur les mains du comte!... Il 
veut fuir... il tombe, cl ce nouvel effort le réveille pour Ia 
secuDcie foi>. 

Il ne veut plus dormir... ce sommeil infernal lui fait peur... 
U force ses yeux a demeurer ouverts... il les pi-oinéne au- 
tour do celle vasle chambre, à peine éclairée par une lampe 
de nuit;. .Mais celte, veiUo n’csi qu’uue aorte de ^r>mllO• 
lence dans laquelle les ot>jels qui lui sont le plus familiers 
iifennenl un aspect effrayant... Lc-i longs rideaux de ses fe- 
nêtres lui paraissent autnul de fantômes revêtus de robes 
rioitanles; et un grand crucifix d'ivoire, placé au pb-d do 
son lit. lui semble se détacher du fond de velours noir sur 
lequel il repose, et s'avancer vers lui... Il referme les yeux, 
couvre sa tète de scs couvertures, cl vaincu par la fièvre, i| 
^c rendort encore. Celte fois il fut lo igtomps sans que rien 
troublât son repos. Mais la fania miaguriu reprit son cours, 
sanssuileti est vrai, ii^isnoii moins terrible. C'cst le visage 
de KoccabeiU qu’il irouveà rô'é de lui sur son chevet... U 
se détourné, et rencontre les yeux noirs de Gotnez, aita<-hé$ 
sur les tiens. Il se trouve ensuite dans tmo cave Irmii.Je et 
sombre... il se sont soulevé, cl maichc c« mm- .>’il éiait 
porté .. Tout â coup il aperçoit à la voûte du i-avcaii imc 
longue et grosse corde ; celle corde frappe son visag>‘, et a 
sensation qu'tl éprouve te rt;veillel... Celte dernière uarlia 
de son rêve répouvanie. Comme faniiiier du saiiit omce, il 
ne connaii que trop la dcstiniiiion des objru qu'il vient de 
voir!... il frissonne, et pourtant la fièvre le dévore ; ses 
paupières appesanties sc referment malgré lui; ii se rc- 
Irouvo dan^i le même caveau, couché sur la terre, garroité 
et entouré d'une foule de noires figures voilées : — A l il 
avoué ! disait une voix. ~ Non. — Cominuez donc. — Et 
le mnlheurcux était entraîné par des mains de fer. Il se dè- 
baitail, 80 réveillait encore, tout lr« mpt> d’uno ^ucur fié- 
vreuse. Puis revenait toujours cc sommeil de délire. Tout 
à coup il se sent enlevé en l’air... il est suspendu à celte pou- 
lie attachée à (a voûte, à plus de ironie pieds du sol. 

— Faut-il lâcher la corae? cric l’une des figures voilées. 

— A l'ii avoué ! dit une voix qu'OropOsa recunnaii puur 
colle du roi. Il porte la vue au-dessous de lui, et le recoa- 
nait en effet en habit d'inquisilcur... Près de Charle» est le 
spectre toujours couronné de roscs), poriam riiabit du dumi- 
nicain, mais io acapuiairo est indiqué par une large raie 
sanglante, il tourne vers Oropesa sa prunelle éteintu... 

— Avoue, lui disait-ii d'une voi.v creuse, avoue üoncl 

— Ce n'est pas moil... ce n'est pas moi seul, crbii le pa- 
tient. — Lâchez 1a corde... dit le roi, cl lo mulhcureux 
tombe rudemt-m sur la terre... Il s'évoillo, et sc trouve hors 

I de son lit. baigné de sueur, tremblant, cl scs membre, tel- 
lement brisés, qu’il croit en effet avoir reçu la qiicslton sous 
les Voûtes du saint-office... Lo jour commençait à paraUre, 
le couUo se traîna jusqu’à ce lit où ia nuit la plus crue. le do 
sa vie venait de s'écouler... il sonna ; Fcliz accourut La 
fièvre avait cessé, mais l’accabirm. ni éiait extrêiiiO. Plmz 
prépara une potion calmante, qu'il fil prendre au comte, U 
contraignant ainsi à prendre du repos, car son umI ég^ué, 
ses plainios incohérentes, indiquaient un étal dont les suites 
pouvaient être terribles. 

Midi venait dosonner ; et il dormait encore lorsqu’un page, 
apportant un message du roi, demanda à être introduit. Od 
éveilla le ministre, dont le cœur baltil d'csjiéruntx' en ap- 
prenant que don Juan était au palais, ainsi que le jcsuilc... 
Tout allait bien... le comte se sentit renaüre, et lorsque 
Cornez, qu’il avait fait appeler, arriva preade lui, il le trouva 
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egenouiUô devant cc mÔ.nc cniriOx, qui avait été pour lui 
queiquc.-^ heures avant un objet de terreur. 

— Je (siu-s aeuvét... sVcria-MI, je suia sauvé!... 

L'Indien l’écouta; mais loin de partager sa joie H lui dit 

froidement : 

— Votre Rxcellence n'a pas d'autres raisons pour être 
■certaine de l'entière wnquHe de rAinirante?... 

Le romie fut confondu de celle queblion. 

— Qu'ai je besoin d’une autre certitude? dcmandB't'U au 
Péruvien. 

Goinoz se contenta de s'incUncr en souriant. Au même 
însiant. Felit remit un petit billet au ministre, dont le frout 
redevint radicoN après l'avoir lu. 

— Voilà qui répond à tout; j'espère, et il donna le billet 
à Goûtez. Il ne contenait que ceili- ligue : 

« Laissez votre plus important travail et accoures au 
falais; tout est conclu. 

• Amitié. C... > 

^ El si dona Auionia ne voulait pas obéir? dit llndlen 
avec la même impasbibilité. 

La üiiysionomie d'Oru^-esa devint effrayante. 

— Je lie le lui conseille pas, dU>Ü d'un ton sombre. —Elle 
aiuiatl bitüi duo Feiuaud !... — Que m’importe? — Si elle 
l'jimail «uicorcf — Ju dirais touiour^, quu m'importe? > 
Uaii, si elle auul s'obstinait, cl a«l »oa, •même à l'autel?... 
— OtojHiso .snça sur i'indiei) lui regard sauvage... Il aurait 
voulu laire suutirir des tortures à cet liominc qui le fàisait 
dûscemire d’une région dé bonheur et d'espoir pour le forcer 
do r« giirüer des obsUcles qui D’élaieiil en efiol que trop a 
redouter... Su figuie se cuiitracla, pitl une expression dia* 
boliquo; cl lorsque i’indieu, io regordaot avec ses yeux à 
demi reruiés, répéta avec uuc compiaisaucc iafernule : — 
Lnnii, SI elle di»ail non ? 

— Je lu tuerais, dit le comte. — Alil s'écria Gdmoz en 
r.anl, vous feiicz uiK* belle ccuvrol Don Juan èpou^erail'H 
un c-iüavru ? — Gômez, dit Oropesa en saiaissam le bras du 
Péruvien, lu es un duinoii écliuppo de l’enfer, ou bien lu 
sais CO que je dois craindre... Parlo... don Fernand scryii-ü 
a Mtiürid? 

Lu mort du malheureux jeune bumme était dans Facccot 
de lu voix qui feisaii cotte question. L’ocil du comte s’ap> 
uiiyuii sur celui de Gomcz comme pour pénétrer dans son 
ame. 

— Je no sais rien de dou Fernand ui de doue Aolonis, 
répond l'iudien avec une assurance l-auquille... Je sais aeu- 
kmeiil ifu'il* s'aimaieiU,.. 

En cutendaol celle réponse, le comte cul une violeolo 
leutûliou de rcpqusser cnHu Goin z loin de lui. Depuis 
quelques mois ce n'èiait plus ce .-ervilettr dévoué qu'il avait 
tonjour» irouvé prêt o le servir. O.'opcsaleconnuis-ailasrvez 
pour savoir que ce ne pouvait ëire l'elfel d’un retour au bien ; 
alors il tatlait lu craindre... Mais raiiiuBce dn crirujest rivée 
par trois fois. El lorsque le mimstre voulait so délivrer de 
col iioumio, il le voyait allaehcr sur lui scs grands yeux 
noirs üoiii le regard semblait lui laucer, avec le venin de la 
huiBcs ces menaçantes paroles : 

— Tu ne l'osemis pas ! 

CHAPITRE XIV 

Le soir de cette même journée oü l'on avait flxé sa des' 
linée, Aniooia. qui l’ignorait encore, était dans son cabinet 
do lutleno, se disposant à aller a la cour, où diaque soir 
clic accompagnait sa mère. 

Jamais, depuis long-temps, quoiqu’elle fût bien mulhcu- 
rrusé, elle n’avait ressenti une tristesse aussi profonde. 
Elle cirait sur une mer sans rivage, oü ne brillait aucun 
iao«], ou ello lie distinguait pas un port dans lequel elle pût 
tsD^er d'aborder uu jour. 

Entourée dn mysteres, vivaul avec sa mère dans u-no con- 
iraïuié jusqu'alors iocoimuc pour elle, sepjrèe de son frère, 
privée des aouvciles de Fernand, Aniooia devint tout-a fait 
inaibcurcuse. Elle lutta d’abord contre celte destinée toute 
de douieur; tuais enfin son àuie acheva de sc briser sous le 
coup d'une nouvelle souffrance. Elle eut à craindre pour la 
vie de Feroand. 11 avait cto nomme pour comballre .^ezzo- 
uiorto, et depuis sou départ mille nouvelle du jeune marin 
o'éuii parvenue à sa famille. C’etail plus quAntonia n’en 
pouvait supporter; car, pour elle, suulfrir dans sou amour, 
c'élait aoufirir daos aa vie. Cet état lui donna enfin une 


fièvre de l'Ame qui oaa et finit par briser les ressorts de son 

existence. 

Assise devant aa toilette, elle n’enteoMt pus le voéx de 
Pépita, de sa s<eur de lait, qui pour la troisiéaie fois lui ré> 
pétait qu'iliéiait l’heure de s'habiller. Enfin, elleaourit triste* 
et commença ss toilelie. Bes cheveui noirs, doux et 
mstré.4. formant deux grosses nattee BllsDtsertttsrherA une 
troisième, fun-nl relevé» eo forme de litre sur le baut de u 
lèie, et le bout partage en une foule d’anneaux retomba très 
bas sur ses épaules. On plaça ensuite dans ses boudes une 
foule de polîtes fleurs, des oiseaux, des popillons, dont les 
nuances étaient imitées par des pierres prnieuses de plu- 
sieurs couleurs. Lorsqu ’Antonia fui eoifîpe, elle quitta ce 
qu’on oppelaîl alors une camisole de Naples^ faite d’une 
étorfe brochée d’or, tramée de couleurs vives et treiicfiaotee. 
Cette camisole était juste à Io taille. Lesinano.hea en clateni 
St-Trées, justes au poignet et garnies de plusieurs rangées de 
boulons en diamants et en émeraades. Antonia fila ensuite 
une première juM en velours vert, brodée en or; une iroi* 
siéme en moire bleu ; puis die demeura avec une quatriéioe 
jupe toute blanche en deotelle d’Angleterre; celte jnpe 
s’appelait enaguas. On la portait toujours sous les autres 
vi icmeni?. R,ile ne pouvait être que blanch<', c! jamais en 
soie. Etant ain^i A moitié déshabillé, Antonia fut déchaussée 
par deux nainrs fort jolies, revêtues d habits somptueux, 
mais dont les cheveux, tombant de toute leur longueur, 
donnaient à leur aspect quelque chose de ssuvage, malgré 
la licliesso de leur vêtement. Celle iniporlante partie de la 
loilciie icrininée, les deux avortons firent places lune dos 
fvuiines d'Antonia, qui portait une casioleito dans laquelle 
était du benjoin dont elle dirigea la fumée onduleuse et 
bleiiAire sur sa maîtresse avec un grand éventail de plumes. 
Ensuiie la môme femme plongea sa main dans un vR:^e d'ar^ 
girni cunicnant de l'eau de senteur, et.fit tomber sne Aotonét. 
uûe petite pluie fine et parfumée, ce qui s'appelait alors en 
E:>pegne, rosciar. Après toutes cesgracieuscs préparations, 
Aütunia passa une rube du satin blanc à fleurons d’argent, 
dont le corps de jupe eiajj en brocntmêlè de couleurs trèw* 
vives. Les manches étaient étroites, avec des ouveriurea; 

t our laisser voir une manche do dessous très bouffante... 

e corps de jupe, lrcs>clevc sur la gorj^e, déco ivrail presque 
cuiiér 'meut U'S cpsul.-s. Il était Mode de grosses perles ec 
de plusieurs pierres précieuses mal mises eo anvre, maia 
d’une grande beauté. Sur le devant était aliei bec une 
soigne de pierreries d'oii toniboient jilusieura chaînes de 
perles et de diamans Elles remptaçMîenl les ooiliers, parure 
alors inusitée en Espagne. La seule chose qui »e fit remar* 
lier sur tes blanches épaules d’Antome, était im petit cor- 
Midelaine brune avec plusieurs diamants. C ëtaii un cordot 
bcitil par te pape, auquel élniem attaches des vœux. Lorsque 
le loileUc d’AiiioniaJul complèle, Pépita apprvdm uue lasse 
daii5 laquelle était une liqueur ruuge. A coté on voyait plu- 
sieurs pinceaux de diifcrenles grandeurs. La jeûne UJIe 
aouiiait en prèsonisnl le plaieiii a sa maitrease. 

— Je ne puis m’y décider, dit Antonia, ota répugnance 
pour ce barbouilla^ est invincible. Mais pour n'étre pni 
singulière, donne-moi it rouge de Psris. 

Pcpiia revint o l’insUinl avec le pot de rouge; meia au 
uioiiiuril où Antonia allait en couvrir l’uoe do aes jones, 
une réOexion subite sembla la frapper; 

— Non... dit-elle en le repontssm, il est d’avtres ardrm 
que je dois remplir ausaii 

Kl soupirant avec une amère tristeaae, ce fbt tout en ré» 
vaut à des jours meilleurs qu’ello prH des mains de Pépita 
k mourhoir de hstisio richement brodé d'un fil d’or passée 
ainxi que rèvcntsil, partie indispen&able de la toiteu * d’une 
EüpagduSc. Cei cveiilail était en ivoire, ayant un ^oe dit- 
iiiuiil pour réunir ses branches, eC avtil un long ruban 
pour le suspendre ao bras. 

Au moment oü la loilelto d’Antonla était terminée, et ob 
elle sV'lomiait de ce que sa mère ne l’avait pas eneoro fait 
upp^ItT, un page vint la prévenir que son père l’aiteodait 
inifiii'dtaieihpnl dans son cabinet. Le porteur du tiieasege 
ajouta que l’on n'irait pas à la cour. 

Antonia fut surprise de ce changetneoi dam les habitu- 
des de ^on père. Maia loin d'en être alannee, elle eut, au 
coiiiraire.tin léger espoir. La matin, un homme couvert 
de pouftsiére éiatl entre dans la cour du Miais... C’èlail, lui 
avait-on dit, un courrier de Cadix... Veui-èlre PoroaiKl 
oliii(-il arrivé!... Peui-Mre avait-il écrit!... En quelques 
minutes, riinaginstion de la jeune fille eut parcouru ta 
cercle immense des probabilités pour uoe heureuse nou» 
vidle... Elle soofIVait depuis si loogtei^wi 
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fWT D«rr«fli» é de son père, Aolonis sni* 

tH le beicon extérieur doontot sur Ie}erdin. Lorsqu'elle fot 
80 ttm de sa eonree. elle s'erréte ponr calrner an peu coite 
agflatton qui faîMH bondir son coanr. La Inoe répandait 
aof tous les objets une lomière transparente et retoutèe, 
tlonnsnl i cette benre du jour un charme tout pariicnlier. 
L'air était rempli do cea émanations printanières qui eni- 
vrent et font battre la cour si doucement, même sens 
amour!... Antonia far soumise, et ce fut avt^ bonhmir 
qu’elle rentra dans le passé. La plus douce rêverie s’em- 
para de ta jt*one Hllc; elle jeta on lonq regard sur tout ce 
qui l’entourait, et tout lui parut beau... Elle aspira avec 
une lenteur enivrante ce souffle embaumé de la jeune an- 
née... Dana ce moment, Antonia n’avait en elle que des 
pensées de paix et d’amour entourant une image cnérie... 
cüe croyait être de retour dans son Eden... L’illusion devint 
sèfbrte, qu’elto pencha sa léie sur les longs tuyaux pour- 
prés ifun bignmiOy dont les verts rameaux entouraient les 
colonnes de la virsnda, pour mieux voir une figure simée. 

— Fernand!... dii-etl». 

La voix chérie ne répondit pus. 

— Pcmandl... redit Anlonia. 

Toujours te ménte silence ; mais cette fois la figure parait 
ÿètoigner, et elle la voit disparaître sous les sr^es <Tune 
longue allée de lilas dont les grappes commencent à fleurir. 

— Perosnd, s'écrie la jeune fltie, Fernand, réponds- 
moi! 

Et se penchant pour suivre l'image fugiU%'e, die est aus- 
sitôt frappée de rôciat d'une vive lumière... Ses yeux 
éblouis se ferment... la vision d'amour s'est évanouie... 
Cette lumière vient du cabinet du comte)... En iio moment, 
Antonia eet rappelée au sentiment de so situation pré- 
sente. 

— Insensée!... dH-elie en le frappant le féont. 

Cependant un reste de vertu magique de la vision de- 
meure encore attaché à son ème, et c est avec no doux sou- 
rire qn'ctlc arrive i la porta du cabinet do son père. 

Ixirsqvo Antonia entra dans rappariemeut. le comia était 
•eut: son raeiiideo grave et composé rveovait encore plus 
d'nustérité du coutume entiéromeot noir qu'il portait. 1^ 
premier regard que la fille jeta sur son père détruisit tout 
eepeir d’apprendre quelque nouvelle heureuse. 

Oropesa gardait le silence; quelque endurci qu’il fût, ses 
lèvres hésitaient à s’ouvrir pour proclamer en même temps 
•on perjiire ol te malheur de son enfant. Scs yeux étaient 
baissi's et paraissaient suivre sa main, qui traçait sur la 
table des flaires incohérentes, avec la pointe d’un canif. 

Antonia, dit-il enfin, je vais avoir avi c vous une con- 
lérence importante. Mais avant tout, diios-moi s'il est vrai, 
comme l'aRlrioe voire mère, que vouà ayez une âme forte. 
~ Ma mère ne trompe jamets, répondit Antonia avec di- 
gnité. — Fort bien... 

El nn sourire sardonique efflenra les Icrres du comte. 

— Prenez un siège et écoulez- moi. 

Il ^arrêta quelques instanu. puis, reprit d’un ton so- 
lennel : 

~ Mb fille, ce matin fai été mandé au palai.s par Leurs 
lfeji«les, pour en recevoir l’iionneur le plus losigne !... 

Et cet hoiiune qui allait prononcer d’une voix ferme l'é- 
temel malheur de son ennnt, tremblait d’émotion en par- 
lent d’une faveur accordée par un monarque tmliécile. 

— Le roi et la reine, pKMirsnivit H, nv'onl fait appeler 
pour me demander votre main pour l'Amirante de Cas- 
tille!... Cette alliance, dont louterois l’Espagne ne doit pas 
s’étonner, car mon écusson est aussi royal que le sien, vous 
place enfin sur les marches du trône. 

Aolonia écoulait son père avec une apparence de calme, 
meisoo ponvail entenare lea biitements de son cseur... 
Orope^a l'exaiDioait allentivemcal. Son œil était fixé sur le 
visage pftie de sa victime, pour y saisir aee impressions. 
Mets les paupières d’Anionia étaient baissées, et l’éloquent 
regard qui l’anraif trahie demeurait attaché é la terre... Le 
cemte s'irrita da son Mleace, nèaamoina H continua avec 
une douceur apparente : 

— Vous devez vous douter, mon enfant, de la réponse 
que t’ai faite I... il n’en était fu'ioM qui filt convenable, dès 
qoe la demande de KAmiranie surtout passait par la bouche 
du roi. 

Malgré le sens alBrmehf de eea parolee, le comte mit é tes 
prenenoer un aeornt imerfogateur... Il attendu uneréponat, 
mais Antonia oonUnoa é éemeurer imaubile et ailencieuaa; 
aa» père slora reprit d’un ton ptua aévère : 

— Je vous prévitM donc que j*8i daooé bmki cooaaRla' 


ment, en remerciant en votre nom Leurs Majestés de l> Hé 
bonté... J’ai accepté rAmirantude Castille pour mon g'-n* 
dre ; il vous sera présenté demalm, selon l’usage Lea tinn- 
çidlles se feront dans trois Jours, et le merisge sera réirbré 
le 15 de CQ mots, dans la chapelle royale, Leurs Majostès 
servant de parents à l'époux .. Vous m’aves entendu?... 
Maintenant, vous pouvez vous retirer. 

En éconlant lea premières paroles de son père, Antonia 
fut d’abord meilrcsae d'elle-môme, elle espérait encore. Mats 
à mesure qu’il parlait, la fermeté de son accent, l’ironie de 
son regard, tout révéla à la malheureuse fille qu'ello était 
perdue. 

— Mao pèru, s’écria-t-elle, Je vous ai sans doute mat 
compris... ou bien voim voulez m'éprouver... Il est impos- 
sible que vous puissiez romjwe le lien qui m’attachu à Fer- 
nand 1... vous ne pouvez... Oh ! mon Dieu 1... mon Dieu !... 

Le comte s’étaii attendu à ce premier mouvement, mais il 
n'aimait pot ce qui faisait scène. El puis son paru étant ar- 
rêté, il voulot en convaincre sa fUlo dans son propre in- 
lèfèt. 

— BUt pleurera, dfsait-il , et lé finira ta résistance; cor, 
après tout, eelt* force âe fetimie dont on fait si grand bmit 
s'éteim toujours dans les larmes. 

S’approchant lentement de sa fille, il ne répondit aux cris 
de son cceiir désespéré, qu'en arrêtant sur elle un de ces re- 
gards qui msltrisent les aliénés. 

Antonia, lui dit-il, depuis un an mes projets relative- 
ment à vous sont changés ; mais il n' entrait pas dans met 
errsngemenU particuliers que vous en fussiez inslrutie... Ja- 
mais, entendez bien ceci, jamais votre cousin ne sera votre 
mari. Ne m'interrompez pas... Je vona répète pua jamais 
voua ne serez la fomme de Fernand. Je vous dis aussi que 
vous epouseret t'Aroirame de Castille, et cela sera . jr lb 
TB üx. — Et moi, je dis aussi, jam\is! s’écria Antonia avec 
violence. — Silence... Ne vous ai-je pas dit que jo le vou- 
lais !... pea de réplique... suivez l'exemple de Fernand... Il 
connsitmes nouveaux projets, el s’y conforme Ean*i résis- 
tance... il a compris qiiu l'alliance de rAmirante de Castille 
duvenaU utile a la fanulle, dont il est un des membres... 

Antonia écoutait son père dans un silence dont l’élo- 
qoenee était terrible... Pâle, ses beaux traits eniièrefni'nl 
bouleversés, et levant sur lui des yeux qui exprimaient oveo 
cnergie ce premier effet d'une douleur sans pareiil** , elle 
était à la fois effrayante el sut>erbe. Le comlr recula devant 
elle. II ferma les yeux pour ne pas voir celte jeune créature 
qui recevait d’un père sa première leçon do mulheur... Il 
hésita... mats ce moment nVut que la durée d'un éclair, el 
se rupproebant de sa fille, il lui dit ; 

— Oui, votre cousin a compris que son propre intérêt... 
— Arrêtez, mon père! s'ècn:» Antonia avec mie fiTuiclé m^ 
lèe d’em|iortcmeDt... arrêtez, au nom de Dieu !... ne calom- 
niez pas le plus noble des hommes... 

Et comme effrayée de sa violence, elle tomba sur ses go- 
noux, saisit la main de son père, cl la baignant ses iur- 
mes, elle pourauivil en sanglotant : 

— On vous B trompé, moo père... Fernand est inespabla 
de cette infamie!... — Et eu quoi serait-il donc si coupa- 
ble?... Tenez-vous donc pour assuré que, ainAi que tous 
les hoomes, il coonait ses intérêts. Vous étiez-vous donc 
flaiiée, pauvre folle, que cette fièvre que vous nommez da 
l’smour lea lut ferait oublier? 

Une vive rougeur colora rapidement les joues pâles d'A»- 
tODia;en un instant elle fut debout, grande, majcstucuiie, 
accablante; toute trace ü émotion douce avaitdisparu de son 
beau visage. On n’y voyait plus que la pudeur, la dignité 
offensée de la femme , qu’Oropesa venait imprudemment de 
bieaser. 

Moo p^, dit-elle avec un léger tremblement dans ta 
voix , jamais Fernand ne fera une basaeê'ie', jamais il ne 
vendra le cosur qui, depuis qu’il bat, n'a cessé de placer, do 
trouver son bonheur en lui... Je le redis encore... Fernand 
a été calomnié. — Cela m'importe peu . répliqua le comte 
avec hauteur, et je ne sais même pourquoi J’si rsit entrer lé 
nom de votre cousin dans cette affaire. J’ai eu quelque temps 
l’iniention de vous unir à lui, celle intention n'exi>to plus. 
Un autre projet l'a remplacé, il doit avoir son exocuiion, at 
dans le delai que j’ai présent. C’est à ce peu de m< >ts qu'au- 
rail dû se réduire notre conversation. ^ MoiiHeDSOt, reiiroz- 
vous, j'ai besoin d’être seul. 

Mais ai un momeni le couralte d’Aotoota avait failli, ee 
aaoment fut court; car elle comurUquedans cette heure leN 
nMe devait se décider le sort de »• vie, cl elle reprit toute 
sa force. 
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— Ce n'est plus à mon père que je m'edre&se , dit-elle « 
roeis au chef suprême de la justice d'Êspagoe ; qu'il soit mon 
juge... qu'il prononce... et qu'il dise qu'une femme peut 
cpo'iser im homme qu'elle n'aime pas, le tromper enfin, lors- 
que son cccnr est a un autre : quant a moi, je ne puis récuser 
ma consnonce; elle lue défend nmposlure. 

Le cnnMe ne répondit d'abord que par un sourire ecca- 
blant, car il était ironique, puis il dit : 

— Je vous ai laissé la consolation que cherche toujours 
une femme, quelle que soit la position dans laquelle elle se 
trouve, celle de parler et de faire dlct... Qu'errez- vous? 
me faire changer?... m’attendrir?... 

Il Aourit encore, et diua nu pareil lostaot ce sourire était 
infernal... 

Si telle était votre folie, Aotonia, revenez à vous f Le 
S5de ce moi.t vous serez comtosse do Mcigar. — Non , dit 
Antonia d'un ton sombre. — Je pourrais vous faire donner 
votre consenlement à l'instant iiiènie, poursuivit le comte en 
tremblant de colère, mais je veux encore le devoir à votre 
soumis ion... insenac^*, que pouvez-vous contre moi ? ^ Je 
puis mourir, répundil la jeune Hile avec une dignité tou - 
chante , car elle était grande . héroïque dans son amour. Je 
suis bien jeune, mais je préfère quitter la vie pure encore, 
que de la souiller par une vile tromperie. — Finissez celte 
scène, elle me fatigue enôn... Que signifie d'ailleurs ce d>;- 
sespoirî... Voulez-vous me persuader que vous serez mal- 
heureuse de devenir la femme de l'homme le plus remar- 
quable de l'Espagne?... Il serait aussi par trop simple a moi 
do vous plaindre... car enfin, don Juan contente même vos 
rêveries romanesques , ü vous aime avec passion. — Alors 
je dois d'auUmt moins le tromper, dit Antonia avec dignité. 
— Trêve é cotte discussion . dit 4o comto avec cuivre eu se 
levant; je n'ai ni la volonté ni le loisir d’argumenter avei'. 
un enfant en délire. Obéissez, cl soumellez-voua. Votre des- 
tinée est fixée. — J'en appellerai donc au comte de Melgar 
Aii-iiiéine! 8 écria Antonia au dc»espoir. — Malheureuse!-.. 
£t le comte rugissant de fureur s’élança sur elle et lui saisii 
le bras avec rudesse. Si la passion effrénée, lille insensée, 
fe fai.sail ainsi perdre toute pudeur !... prends-y garde I . . , 
prends -y garde, te dis-je !... car je le maudirai I... 

Aoloma poussa un faible cri , lendit les mains comme 
pour demander grâce à son père, et vint tomber a ses pieds. 
Le comte la releva; elle ctcli si froide et si pâle, son emur 
battait si faiblemonl. qu'un moment il la crut morte!... Cet 
homme, dont l ime était invutnérabic , cul alors un sentw 
ment d'hurnhie angoisse... Il prit sa fille dans ses bras . la 
rapprocha de lui comme pour lui redoniiiT la vie, et de- 
manda du secours au Ciel!... Mais la victime demeurait im- 
mobile... Son père la contemplait dans le silcuce du deses- 
poir... L'avait il donc tuée?... Avail-il hrisè sort Afpm?... 
son espoir?... Ce qu’il rcssenlil en ce inomenl fut alfreux, 
car c’ctail du r< mords , et ce remords poriail avec Im une 
double punition... il trembtoii pour la vie de son enfant, | 
peut-être morte avant le sacrilice !... i 

Il s'ciait trompe dans le jugement qu'il avait porté sur 
elle; il le voyait trop tard... Il avait bien brisé la tige, mais 
elle n’avaji yn-^plié. La force d'âme d Antonia était réelle, 
et sa tète ne s était inclinée que sous la parole de la malé- 
diction. Orn[)Cs:i l'appila, elle ne répondit pas; il prit ses 
mains, elles étaient toujours froides. Il les mit dans son^in 

f ^our tes réchauffor, adressa à sa fille les plus douces paru- 
es; car il sentait enfin que cette âme, nuurrie jusqu’à ce jour 
de tendresse cl d'amour, n'cntendrail que celte langue. Ses 
soins la ranimèrent enfin, elle revint a elle; mais a peine ses 
yeux fiircni-üs ouverts, que ses levres bleues et tremblantes 
laissèrent échapper ces mots : 

— Oti! mon père! ne me maudissez pas!... — Calmez- 
vou-^; ma fille, cl comptez sur moi... mon Anlonial vous 
savez si je vous aime!... 

Anloma appuya sa tète sur l'épaulo du comte et pleura. 

— Je vous al déjà domandëdc vous calmer, mon enfant... 
.Pourquoi ces larmes? Atious. quitic-z cette fenêtre ; l'air de 
la mincàil.'Miiidcet froid... Comme vous tremblez I venez. 

El sotiierunl sa (iile, il la ramena dans l’inlerieur du la 
chambre, la lli asseoir, l'enioura de coussins, ferm.i h> fc* 
nèire; puis revenant auprè;! d'elle, il prit sês deux mains 
dans les siennes, et lui dit d’une voix (K'nélrcc : 

— J'auruis voulu mu lilh', vous épargner une vive souf- 
france... une confidence cruelle... je ne voulais pas paroiire 
en suppliant devant mon enfant... mais U faut parler. 

Anloma, dont la faiblesse cédait à la terreur eu écoulant 
ces étranges paroles, interrogea son père du regard ; il sou- 
pira, et poursuivit d'une voix basse et rapide : 


— Je suis accusé comme aunialre infidèle, comme sujet 
félon !... je suis accusé. Dieu puissant !... je sms accusé de 
magie! je suis iimocent; et pourtant la tour de Ségovie ou- 
vre déjà ses portes, cl l'inquisition prépare ma couche de 
paille sous se.s voûtes. Dans celte terrible position, jo ne 
(mis être sauvé que par une grande alliance. Otto ancre de 
salut, don Juan peut seul me l'offrir... ainsi, ma fille, le sort 
de votre père e&i entre vosmaias... prononcez maintenant. 

Antonia était mueite d horreur on écontant cetlo rev^ 
iation. . 

— Mais mon père, èies-vous certain ?... Et tout son corps 
frissonnait... üh! mou père! mon pauvre pèrel... Non, ceU 
n'est pas possible; on vous a fait de faux rapports. 

El pressant la main, le brasde son père convulsivement con- 
tre clic, elle le regardait d’un œil égaré... Lecomte l'eu (raina 
rapidemem à son bureau, la fit asseoir, mit devant elle les 
rapports de don Francisco, corrégidor de Madrid, et une 
foule de papiers que l'œil voilé de pleura d’Aotonia pouvait 
à peine distinguer, eu lui disant : Lisez. 

Antonia les parcourut avec cette action que donne le dé- 
lire de la fièvre; tout à coup elle s'écrie, elle s'élance vers 
1011 père : 

— Est-il possible, grand Dieul que le nom de ma mère 
soit dans culte odieuse affaire I... ma mère ! elle!... oh I mon 
Dieu!... — Oui, lus scélérats qui veulent ma perte attaquent 
en même temps tout ce qui m'est cher. Ob ! mon enlaiil, je 
suis bien malheureux!... 

Aulüuia était iromblanie et pouvait é peine tourner les 
^i^l8lr«'8 fctiiilets qui lui donnaient l’ordre de sacrifier sa 
viü... Enfui, succoiniiantà sa souffrance, elle les rupousaa 
loin d'elle, et loi^nt tomber sa tète sur ses mains, elle 
pleura avec saugluu. 

Le comie était trop habile pour arrêter cette effusion : U 
fallait laisser épuiser la victime dans scs larmes. Il marchait 
en silence, calculanl combien du minutes encore i) donnerait 
a celle douleur dont il entendait les cris uluuffés, lorsqu'Ao- 
touia se leva tout à coup eu s'écriant : 

— Mais lerui !... le roi doit vous sauver!... — Le roi oe 
peut rien pour moi, répondit le miiiislie d'un ton sombre ; 
il aurait besoin lui-même d'un appui près du peuple... D'ail- 
luurs, je le connais, ajouta-t-il avec un rire amer, ot en eût- 
il le pouvoir, il ne ferait pas un acte de ce uiôme pouvoir 
pour un autre iuU-rêl que le sien... Je le connais, vous dis-je, 
ut si le peuple entourait le palais en ü- maudant ma vie> 
Charles fi-rail rouler ma tête au milieu de la foule pour 
apaiser ses cris. 

Antonia fut anéaulie... Toutes les voies d'uspérance de- 
mouraient donc fermées! nulle chance de salut !... Ce fiil 
alors que son père lui remit Is lutire anonyme qu'il avait 
reçue la veille. 

— C'est la France qui me redoute et qui veut me perdre. 
Pour y parvenir, il faut me noircir aux yeux de la nation. 
Que.le que soit la faveur dont je jouisse auprès du roi. on 
le connaît; on sait qu'il ne refusera pas ma perle, deiuandce 
par une troupe en révolte. Le même moyeu est employé 
pour larumect l'Amiranle, parce qu'on nous croit désu- 
nis ; mais le jour où don Juan devient mon fils, mes affaires 
changent d'aspect. Je reprends l'offensive. La force repassa 
en mes niaimi.t-i je foudroie mes ennemis. 

Antonia n’écouiail(»as son père. Plongée dans une acca- 
blante uH-dt(atiou, elle tenait tes yeuxaiUcheii sur lu danger 
dosa rauulle.surcefanlôiDcefrrayantQu'KLLB sEti.eétait char- 
gée de coutbaUre!.. Elle se sentait rnuiinr. Quant à son père, 
il se contraignait depuis trop lougU'Ui|is pour que sou réle 
ne lut devint pas insupportable. iV voulut eiilin terminer le 
drame, cl s'ajiprochant de sa fille il lui dit avec douceur, y 

— Antonia, qu'avez-vous résolu? 

Elle tri'saiilit, regarda le comte avec égareuient, et dit 
d'une voix laible : 

— Mais le roi!... — Ohl... c'esl une amère ironie, dit le 
comte en tachant de réprimer sa coiêre... Dites que vous ne 
voulez pas sauver votre père ; mais dans un tel moment, ne 
le radiez pas. — Ah ! dit Antonia en se happaiu le front, 
ma raison est perdue... Je ne sais où je suis... ni ce que 
je dis. 

El tombant sur le sein de son père : 

— Ayez pillé de moi, mon père; ne suis-je pas votre pre- 
mière- iiee?... Ohl ne me sacrifiez pas! ... 

Dans ce cri d'une âme désespérer, dans ccl appel de la 
nature à la nature, ü y avait un scciml déchirant qui fit 
tressaillir le pcrc au cœur de marbre, il cul pour la seconde 
fois dans cette soirée un moment de pitié. Il prit les luaios 
de sa fille, et lui dit avec une tristesse solennelle ; 
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— > Vous avez raison, mon enftmi. Ce o’est pas à tx>us à 
faire le McrlHce, môme d’une arfeclioD, car je no demande 
que cela... C'esl émoi, à voire péro, à donner ma vie. J’au- 
rais aetilemem vouJu que ma mort fût honorable. C’était 

F our mon ho ineiir, et non pour mol, que je priait tout à 
heure mon eufunl. 

Anlonia avait bravé la menace, défié la colore ; mais lors- 
que le comte prononça lo mot prière^ elle fut vaincue. Elle 
leva sur son père son ^ind œil bleu foncé (ont chargé de 
larmes, et sa bouche allait t’ouvrir pour lui dire ou’ello 
obéirait; mais tes lévrca se refusèrent à prononcer Vana- 
thème qui Jetait un linceul sur toutes les e.^pèrances de son 
avenir. 

— • Mon Aotonla, dit le comte avec douceur, pourquoi 
nous fatiguer à approfondir une question déjà résolue?... La 
nôtre est d'une enrayante aimpiiciié : d’un côté, l'infamie et 
la mort ; de l’autre, le pouvoir et la vie. 

Anlonia voulut parier. Sa langue était glacée. Le comte 
fronça te sourcil ; sa patience était épuisée. Son hypocrisie 
D’avau plus do force. Se fîlle vit ce nuagé. elle prifsa main 
et la baisa en pieuraol. mais il la relira d’un air mécontent. 

— Faites-moi grâce de ces démonstrations, lui üii*ii d'un 
ton sévère.... Soyez francho au moins. — Vous ôtes dur 
envers moi... mon père, dit la jeune victime... Ayez quel- 
que pitié I... Uéiaa!... aongez quo voua avez besoin de ma 
vief... 

Elle soupira avec effort, puis, essuyant ses yeux, elle s’a- 
vança lenlerocm vers le comte, et tenant toujours son re- 
gard attaché sur le sien, elle lui dit : 

— Uon père, dans cette heure solennelle, où Dieu nous 
voit et noua entend, je vous demande de me dire la vêriiè, 
toute 1a vérité. 

Puis, tirent un crucifix d'or de son seiu, elle le baisa avec 
respect et le présenta au comte. Son attitude imposante 
abaissa le regard d'Oropesa. 

*— Par les mérites de celui mort pour nous sur celte croix, 
mon père, jo vous demande si lo danger qui vous menace 
est aussi certain qu'inimedial. — Je vous pardonne ce doute, 
quoiqu’il me soit injurieux ; maisi’y répondrai... Oui, je jure 
sur cd symiiole révéré par tout cnrelien, que je suis en pé- 
ril, et en périt iinmiucnt. Voilà la vérité; je lo jure devant 
mon Dieu, mort pour mol. — El vous ôtes également con- 
vaincu, mon pore, que mon mariage avec l’Auiiranle de Cas- 
Ütio peut éloigner ce danger de voire tète?... Oh! mon 
pèrel avant de répondre, songez que vous allez décider de 
ma vie. — Jelemre, dit le comte avec fermeté : une alliance 
avec la maison d^ilenriqucz assure notre salut... J’eo prends 
Dieu à témoin. 

A (H-ine cette parole etu-elle frappé l'oreiUo d’Anlonia. 

3 ue sa decision fut prise. Mais, pour rexéciiler, il lui fultait 
e la force. Elle tomba sur ses genoux et pria avec ferveur. 
Elle demanda à Dieu de l’aider dans celte œuvre terrible 
qu’elle allait accomplir. El tandis qu’elle priait, elle aeniait 
Sou cœur se briser. 

Le comte n’entendait aucune de ses paroles. Mais à la 
luenr du belon il apercevait son pâle visage mondé de lar- 
mes, qu’elle essuyait par intervalle avec ses longues tresses. 
Pauvre infortunée t... si jeune, et dire adû'U pour toujours au 
boDheurl... En la voyant ainsi proslernee sur la terre, cou- 
vrant lo sol autour delle de ses riches habits, en écoulant 
ses sanglots étoiifTés. le comte fut de nouveau saisi d'un 
ffiouvement de piuô. Mais celait le dernier jtt d'une lampe 
expirante... Son œil rencontra le billet mvsterieux du la 
veille, et son âme reprit toute sa dureté ; il s^approcha d’An- 
looia et lui demanda de nouveau ce qu'elle avau résolu. 

*- De- vous obéir, mon père, répondit la victime en se 
levant avec calme, üo voyait en elle la résolution do faire 
son devoir, quoi quti puisse en codter, que donne toujours 
un appel fait du fond du cœur a ce père que nota avons dans 
les Cieuj:. — Oui, je vous obéirai ; ma vie n'ost-elle pas a 
vous? poursuivit Anlonia. 

Le conue la regarda avec étonnement, car son aspect était 
étrange. 11 semblait qu’elle venait de parler sans savoir oo 
qu’elle avait dit. Sun père l'aliira à lui et t'embrasas. 

— Vous êtes une noble fille, Antonia... une digne en- 
fantl... Ain^i vous consentez?... ~ Oui mon pere, dit la 
jeune tille d’une bouche tremblanto, mais d’une âme assurée. 

Je puis dune faire dire au comte de Melgar que vous le 
recevrez demain? 

Demain!;.. Dieu lout-puissantl... ohl non, pas demain 
encore... sccordez-moi quelques jours. 

~Cela est impossible, mon Anlonia... songez au mal- 
heur que peut amener un détail... — Obi mon pèrel... par 


tout ce eue je puis Implorer de vous, accordez-moi trois 
Jours... Hélas ! je ne vous demande que des jours... et je vous 
al donné ma vie... — Eh bien l puisque vous l’exigez, ce 
sera pour lundi prochain... cela vous convient-il? 

Amooia inclina sa téie en silence. 

— Maintenant, mon enfant, allez voua reposer... Voyez... 
et sa main, étendue vers une pendule, montrait raiguillc sur 
une heure... Adieu, ma fille... adieu; recevez les bénédic- 
tions do votre père... de votre père reconnaissant. 

Anlonia courba sa tôte. et le comte prononça sur elle (a 
plus affectueuse bénédiction. Après avoir baisé sa main, elle 
allait se retirer, lorsqu’une pensée subite parut la frapper : 

— Mon père! un seul mot encore... ma mère était-elle 
instrnite?.. . — Oui. — Depuis long-temps? — Depuis Pena- 
Verde. 

Un sourd gèmissemeol s'échappa du sein de la malheu- 
reuse fille... Ses jambes faiblirent sous elle.... En la voyant 
chanceler, son père accourut; Il la trouva baignée de 
larmes... 

— Eh quoi! dit-il avec une sorte d’impalicncc, toujours 
des pleurs!... Ils sont superflus dans ce moment, car en 
gardant lo silence, votre mère n’a fait que suivre mes or- 
dres... M'-iisje sais qu'elle en a beaucoup souffert. — Je vous 
remercie, ]e vous remercie!... dit la pauvre enraDl-.-Cht 
vous me rendez bien heureuse I... 

El en remerciant son père de la rendre si heureuse, elle 
fondait on pleurs. 

— Allons, voilà une douce impression qu’il ne faut pu 
altérer, qu'elle vous suive dans votre soinmiûl... Bonsoir, 
mon enfant... demain j’irai prendre le chocolat dans votre 
Bpnsriement. 

Et la baisant sur le front, il rentra dans son cabinet. 
Son rôle était rempli, et pour lui la pièce était Jouée et lo 
rideau baissé. 

Anlonia se retira en chancelant par le même chemin 

a u’elle avait parcouru dans une disposition d’esprit bien 
ifférenle 1... La lune, ab plus haut des cieux, versait des 
flots de iuuiièro sur les fleurs, les ombrages, tandis qu'à 
cette heure de te nuit une fraîcheur balsamique embaumait 
i'air et répandait un charme voluptueux qui ne pouvait être 
repoussé que par un cœur au désespoir. Mais c’était en vain 
que la nature offrait a Anlonia son doux repos et ses brises 
parfumées ; elle croyait marcher au milieu d’une tempête... 
Des fantômes sc menaient sur sa route en poussant de longs 
cris... Elle entendait tinter des cloches qui sonnaient un 

S las de mort... l'imivers enfin lui semblait partager le deuil 
e récroulement de son existence. Mourante, désespérée, 
elle arriva enfin dans son apparlenienl... Sa raison était 
égarée. 

— Maintenant, dit-elle en se laissant tomlx'r sur le sein de 
Pépita, mainlénant lu peux préparer les habits pour mes 
noces,., car je vais me marier... Et rinrorluDce se mil I 
rire, puis pleura avec sanglots .. Mais écoute, ajoiiia t-clle 
en mettant un doigt sur sa bouche... tu auras soin que tes 
habits soient noirs, car on m'cnicrrera le même jour... 

CHAPITRE XV 


H n’était que trop vrai que le roi d'Espagne passait en effet 
pour être sous la pniss^ince d'un pouvoir surnaturel. Le 
multitude, toujours avide de scandale, avait accueilli avec 
empressement ceitu fable de rensorcelleiit'^nl répandu per le 
confesseur et rii>qui>iieur-gcneral. Cette accusation portait, 
comme nous l’avons dit, sur la reine, l'Amiraote et le comte 
d’Oropesa. Quclqtiu ab;»urde qu'elle fût, non-seuleuieot par 
au propre nature, mais encore par la désunion connue des 
trois accusés, elle prit bientôt un caractère effrayant, et une 
consistance dans laquelle le roi luî-mèni ' fut enveloppé. Col 
atlachcmenl ezlrnordinaire pour don Juan, maigre ce qu'il 
devait savoir, était i*un di-s arguments lesptus puissants de 
la crédulité ignorante, ci bientôt roo fut jusqu'à dire que 
non-seulemeul le roi était sous un pouvoir ini>ur> mais que 
lui même avait livre son âme. 

Si l’on s’étonne de ce que nous rapportons, qu’on ae rap- 
pelle qu’a celle môme époque le procèsde la Voisin faisait 
meure le vainqueur de Stvinkerque et de yerwinde à le 
Bastille, et que la princesse deTmgri.la Oimtease de Isoia- 
sons, une fou-ede femmes do la plus haute naissance, étaient 
traduites devant une chambre ardente pour d'autres faits 
que celui d'empoisonnement. Qu'on se rappelle lo président 
de La Reynie, qu’on se rappelle que, ccUc iiiéine anueo 1699, 
le parlement de Dijon coimaïutA lb cuai db Sbobib k àziB 
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UL'LÉ vii\ p.xLcr. qu'il ÉTAIT sorcicb ! Cl Cependant le pays 
cù>f pBisak'ia de pareilles scène» ciiîl la France, — et la 
France à tiœ <le ses brillanifs époques 1... 

t.n raciîon iiufuûUoriaU croyait n’avoir rien fbit si elle 
n'amenait ic uiolUeurcux Charles II à donner lui-même une 
preuve èclataiilu de l'clal de ûossttsivti dans lequel on le 
aUfjpüaiiit. Pour V parvenir, if fallait le rendre acteur actif 
daii» le drauu; qui sc préparait, et nnquisilciir-génôral Roc* 
cakcrli, conducteur en chef, mais caché, de toutes ces in- 
trigues, entreprit d atteindre ce but par rentremise du car- 
dinal Porto Carrero. 

L'iuquisileur-géncral Boccaberti, qui cul une influence 
directe si üe&asircu»e sur les événeoionis qui préeédèreul 
la mort du roi d'Espagne, était un homme modiocre. cl dont 
les luuyeus riircnl toujours au dessous de sa réputation. 
Le peu de partisans qu'il avait convenaient de son humeur 
morose et silencieuse, de celle sauvage ôprclé qui le faisait 
toujours croire en hoslllilé avec ce qui IVntourali; mais on 
raüribuaa à des malheurs, des infortunes passés; la vérité 
es! que sa médiocrité avait le « nUmeul de position infe- 
rieure. vis-à-vis surtout des deux houmies que le roi, mal- 
gré son état d'iuibécütitè. avait su distinguer, l’Amiranie 
et Üroptsa. Il avait de la ruse, de riiypocrisie, comme les 
êtres faibles, dissimulant toujours pour aliendre le moment 
de tomber sur sa proie. Tel éuul l’homme qui , dans son 
caiir üo démon, avait déclaré la guerre à t’Ainirante. a la 
reine et au président ac Castille, parce qu'ils avaient du eré- 
dil sur le roi, et qu'ils servaient les mlérëts de rAiitrlche, 
Undta qu’il était dévoué à la France. M. d'Horcourl avait 
aussitôt appiécic un tel homme, et l'avait facilement gagné, 
parce que les esprils de cette trempe sont iotijo«rs aux 
ordres du parti qui leur pr* met beaucoup, et M. d llurcuurt 
saxait comiiuiii on s’y devait prendre. La France eut bien- 
tôt en Jui iioiweuiemeoi uii partisan, mais un agent dévoue 
cwpi et dme pour faire réuss.r sCS plans; car, quoi qu’en 
disu M. de Torcy, il y en avait un. 

Le curdinal Purto-Carrero était un bon homme, mais un 
sot CoJUQic les gens médiocres, il avait d>* la vanité. Roc- 
cabeiUelM. dUarcourl lui pas-érent un licol, et ti fut à 
eux; Il ny eut pour cela qu'a lui dire qu'il ressembluità 
et il fut le Uès-buuible serviteur du grand roi. 
Il b.mait Charles 11 qui le iui rendait à sa manière, car il 
n'UiUUjil au fond que lui oiéiue et les ciboules. Quant au 
cardinal, il l’appelait mon pére^ Pembrassaii, m tm laissait 
altueher une oreille d’ône par la petite main de Luhillo. Le 
caaiinal trouvait tout cela aJiiiirable, pleurait de joie à la 
deuxiéote corne, et croyait iinplicip'menl tout ce qu'on voû- 
tait lui faire croire reialiv<'iaeul à son luaitre. Vous voyez 
que, si le parti qui élsii conlro la reine et d* n Juan était ce- 
lui de U justice. U n'était pas au motus celui du talent. 

J'ui dit que l’inquiMb ur général élati inferieur au presi- 
dent et à l'Amirenie de Castille; mais il ciaii (.mcoru assez 
Imbile pour conduire toutes cca menées sourdes contre les 
partis aulrichien et bavarois qu'il fallait dclruiie pour faire 
arriver lr<inqiiniemenl Vhermosorey Felipe quinto. En con- 
séquence, l'iuquisileur cul grand som de eircou venir ic car- 
dinal. vraie pâte molle, nropra à recevoir toiiieslcsem- 

F iroinles qu il voudrait lui faire prendre. Celle de l’ensorcei- 
smeiit leuMil a mir.«ck. Le cardinal ajouta fui à tout ce 
qu'un lui dit Un autre aurait vu que aon maître éitiil imbé- 
cile et fou. Uu^‘ fois ce pasTrandii. Boccaberti voulut aller 
plus loin; uiais si le cardinal croyait comuie à l'un de nos 
mysléies que le roi était dans les griffes de Satan, lorsqu'il 
fsiiui arriver à t exoreisinc, il n'cii voulut pas entendre par- 
ler. it craignait que Charles 11 ne mourût dans la terrible 
céiemoiiie; riiiquisilcur trouva en lui uuo résistance à la- 
quelle il ne s'attendait pas, cl ce ne fut qu'apres de longs 
débats que le cardinal promit enfin de parler au roi de ta 
nea-Sbite de rexorcisnie. 

Lorsque Pinquisiieur-géuëral obtint cette promesse si ira- 
poilauU: pour ses projeb, il était daus roraloire du cardinal, 
et seul avec lui. C'etad le soir; le soleil vmait de se coucher, 
et la piece, ciiliércinent lauibrisséc en chêne, comme l'ora- 
loiia du pape, recevait uuc lemie encore plus austère de 
l’obsiurité qui renvcloppait. Roccaberii connaibbdii la fai- 
tk-bse du cardinal , et surtout à quel point les juipressioos 
lualérielles pouvaient agir sur lui ; se plaçant devant le pric- 
dieii de oumiére à faire tomber sur sa personne le faible 
ray un du crc|iuscuie qui perçait encore au travers des vi- 
iiaux, et à ne rien perdre du sa haute Uille revêtue de la 
robe Je son ordre, enveloppée de son manteau, il leva le 
brus ver* k crucifix attache sur le ooir lajubi is, cl dit d'une 
voix suUuuclIo : 


Au nom de ce rot atHli*«arde tons les mis. Je vmis orf- 
Jure ici de ftire votre devoir comme ehrèiien ci comme 
anjet. Le roi doit èire insirnit... et il ne peut l’érre one par 
vous. — Vierge sanilel... s’écrie le cardinal dan'x une vraie 
perplexité, daignez m'éctaircr... quedois-je Mrr?. . — Ecoo- 
ter la voix de Dieu, qui vous dit de parier à l’instant... 
Monsieur le cardinal, vom êtes instnili de la vêrit*^ l... Si 
vous gardez le silence, vous êtes complice des Infèmes ma- 
giciens qui-.. — C’est assez I... c’est asti-z!... s’écria le car- 
dinal. Je parlerai dès demain î... mol, complice, grand Dieirr 

Et pron^ml de l’eao bénite. Il en jeta tout amonr de lui ; 
pitiâ, replongeant de nouvean sa main dans le bénitier, ff 
fut ensuite lairc un signe de croix sur les lèvres do l'mqiri'’ 
liienr-générsl et sitr les siennes. 

— Onî monsieur l'archevêque!... mol, complice de ce» 
misérables!... comment Voire Gmndewr peut -elle dire dee 
choses!... oh! permeMez moi de trouver cela un peuiiK 
juste... — Je no le pense pas. répliqua ITnqnisiteur. mais 
d’antres que moi peuvcni le penser... Pourquoi ces délawT 
pourquoi UC parler au roi que demain? — Parce que fal 
tx'soin de rassembler mes forces pour remplir ime pareilta 
tôche... et puis, voyez, le joor est tombé... Il est dejè tard... 
mais demain... demain... Oh! mon Dieu! que va-l-il arri- 
ver?... — Eh! que ppul-H arrher de plus funeste que ce 
que nous voyons?... Aüons, du cooragef ei surloui qu*une 
piliu mal entendue n'aille (ras vons égarer... Il faut que ta 
roi connaisse le nom de ses assassins... — Je ne nommerai 
personne, répondit le cardmal. Je n'ai que me propre con- 
viction, car enfin je n’ai rien vu, moi... et ce n*e<l pas assez 
pour atilrcr la mort sur la lê'e de ceux qw je eoiifiçonne... 
D’ailleurs, pourquoi nommer? La chose est inutile. — In- 
utile! repèle Hoccabcrti d’un ton moqueur... je voudrais 
bien savoir sur quoi Votre Emlncncc fondera sa demande 
de l’exofcismc?... — Sur l’infirmité r»*elle du roK — El 
vous croyez que Sa Ma]*‘slé se contentera de cette seule né- 
ct*ssiic? — Si ic roi m’interroge... dit le cardinal, embar- 
rassé de SC voir eln'l presse , alors je verrai ce que j'aurai 
à faire, Jusque-là Je ne veux nas m’établir oemso/ew. — 
Et la reine, que direz-vous d'elle? — Rien, nssiirrmimt... 
répondit le cardinal d'un ton plus sec qu’M ne t’employait 
avec rinqiiisiteur, dont il nvaît peur. Le nom de ma souve^ 
raine ne doit pas sortir inconsidérément de ma bouche. 

L’inquisiteur sourit, niais ne parut pas s'apercevmr de ta 
h çon indirecte oo'avail htisardée le cardinal. — Ainsi vo»rs 
parlerez domninî lui du il. — Je m’y enpnge, quoiqu’à 
ri'grei... Mais mes inictilions sont pures... Dteu voit mon 
cœur. — Que votre Eminence reposé donc en paix, dit rin- 
qiiisiicur en croisant le» ma ns sur sa noitrine et s’inclinant 
ijrvani le cardinal. Voici l'heure de l'olflee du soir, ctja 
dois me retirer. — Adieu... dit !o cardinal. 

El il paraissait embarrassé, car il voulait parler et n'o- 
sait pas. 

— Votre Eminence a-t-ellc quelque ordre à me donner? 
dit riiiquisileur on refermant la porte et regardant le car- 
dinal d’un air rniller»r. — Ecoutez, dit Porto-Carrero après 
avoir hésité, je désirerais que vous vinssiez avec moi chez 
le roi... Je ferai egalement prévenir le confesseur... Ainsi 
réunis, nous aurons plus de force et plus d’importance..* 
Mon cher archevêque... faites cefa pottrmoi. 

C’êlait le désir le plus vif de rinqufsllenr. 

Admis dans rintêrienr du palais, il pourrait snrrelltar 
rmeapnede du cerdinai, et de la â prendre sa place, la 
di:>(Bnoe était courte. U s’engagea donc sans peine a Vto- 
compagner, et promit de se trouver i huit heures te Icnde- 
Qiam iimlin dans te coron, où te cardinal le prendrait pour 
se rendre chez le roi. 

Il nous est resté plnsictira portraits de Charles It ; le pins 
rosscmblani est celui qui SC trouve dans le tableau remar- 
quable de Claude Coelio, plscè dans ta mode sacristie de 
1 Éscuriai, au-dessus de l'antct. Ce tableau représenta an 
fait qui eut heu avant que la souffrance idlt atléré les traita 
de Charles Tl. Cependant Ü est déjà pâ'c et maigre. Mais 11 
n’a pas, comme an moment où noos sommes, rceil atone, 
le teint plombé, et tout ce qui présage enfin que cette mort, 
depuis longtemps prévue, a déjà une main sur lui. 

A l'arrivée des trois ecclèsiashqncs. iis ne trouvèrent 
aucun des offleiers du service d’honneur, en rnison do 
rheuro matinale. Le cardinal s’adressa donc au valet de 
chambre do semaine, afin qiiT) l'annonçât au roi. 

Cet homme lui dit que la nuit avait été terrible, les mo- 
moois de délire devenaient plus fréquents. Il s’y joignait des 
évanouissements e! des crises dam lesqnefs le roi poux'ift 
enfin terminer aa vie. 
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Boccaberti, en écontaai le valet de chambre, lança no re- 
garë au curdioal, qui ae répaadil qn'eo levant au 6cl set 
yeux pleiaa de lannea. 11 elail aai et crédule, (oulefois îi 
8 'mait le ro<,et ee qu’il eaiMdail lui ailaiié Tàme. L'inqui- 
siteur voulait proTiler da ce uionieDl pour l'exciter à plus 
de coufage, mata la porta de la chambre royale a'ouvrit, et 
les deux prélats furent oontraiota d'entrer aana avoir pu 
échanger une parole. 

Charles était à genoux devant son pric-dien. sur un large 
carr«4iu de velours noir. Son attitude abandonnée déo'luit 
son cxarôuie faiblesse. Il venait de terminer ses dévotiona 
du matin, et ses lraiiacenser\aienl encore une impression 
religieux. Des larges mencbes d’une robe do chambra de 
soie brune a Deura d'or, sortaient deux mains déchurm^cs, 
dont l'une tenait i ncore la chapelet avec lequel il venait de 
dire son rosaire. Sa pâleur semblait encore redoublée; ses 
joues creuR's. ses yeux brélants et enfoncés, tout son aspect 
enfin frappa tellement le cardinal, que, loin d’en être dé- 
courage, il y puisa de la force pour remplir sa mission. 

A la vue de Porto-Carrero, uhoriea se mit à sourire; mais 
cette e;q)ressioa changea è la vuo de l’inquisiieur-général. 
et un air de reserve répondit seul a son profond salut. Il 
tendit au cardinal la roaio encore chargée du chapelet que 
ce dernier lui avait rapporté de Borne Tannée précédente. 

— Vous voyez, wibn »ére, que je conserve précieusement 
vos dons... Savei'Voua Lien que je vous donne la préférence 
sur ooire saint père !... Mais quelle raison vous amène près 
de moi si iDsiin» ainsi accouipegné?. . pouriuivii-ii avec 
tm sourire fo<cè, en faisant enftu un ioctinalion de tête è 
rin^uistleur-gcnërel. 

noccoberli salua de nouveau profondément, mais il garda 
le silence : ce fui le confesseur qui porin la parole. 

Sire, dil>il d'un ton gravement emphatique, Tubjet qni 
noua amène est de lu plus haute impuriancc, et nous sup- 
plions Votre Majesté de nous accorder toute son sttenlion. 
— Je suis ;n 2 u en état, dit Charles «Tiioe voix plaintive, de 
m’occuper de choses sérieuses .. Ct^pendent si le bien du 
royamuc l'exige 1... Mais attendez... laissez moi me placer 
sur ce canapé... car je suis si faible... Donoez-tnoi voire 
bras, mon |>ére... C’eai biao~. Maintenant, parlez... que 
voulez-voust 

Le cardinal avait passé toute la nuit è prép.*irer son dis- 
cours... Son attachement pour sonmaitre avait suppléé a 
ce qui pouvait manquer à son esprit. et ce fut doncaveesssez 
de conveiiHiice qu'il remplit la mission dont il était chargé. 

Leroi l'ùcouta d'abord avec assez de calme ; mais lors- 
que, abordent < nf)n la question délicate de IVnsorcellemenl, 
le cardinal vint à parler de pral 'ujue$ infùmet; lorsqu'il dit 
enfin qucTàmedu roi était en péril par l’effet de ténébreu- 
ses riiBiiœuvrres, Charles parut agité, et üuinaoda si l’on 
nommait les auteurs de ccl acte execrable. 

Le cardinal no répondit pas, et baissa les youx. Le roi 
poursuivit d’un ton plus imperutif : 

— Vous concevez, mou père, que, sur un sujet de celle 
importance, il vxtT que jo sois eobéremenl instruit; per- 
lez, je t'exige. — Sire, répondit le cardinal, cette connais- 
saoce ne ferait qu'augmenter votre peine; permeuez-moi 
de garder le silence. — Et pourquoi ? s'i-cria le confesseur ; 
pourquoi cacher è Sa Majesté que l’L>>pagno désigne comme 
auteurs de ce crime abomhiable deux bommes déjà marqués 
d'uo sceau rénobalcur? Sire, ces deux hrmimes sont i'Amt- 
ranta do Castule et le comte d’Oropesa I... cl s’il faut tout 
dire... 

Ici le confesseur fut â son tour interrompu par l'inquist- 
teur-gétUTsI-.. Il avait rénérhi que. pour perdre la reine, il 
était uno voie plus sûre, tandis que son nom mélo à celte 
première accusation Rivait la frapper de nullité... U s’em- 
pressa doue d'arrêter rroylan-Dias, prit lui-méine la parole, 
et dans un discours ^eiu d’ambages et d'obscurité, t-h il 

E rit en apparence la défense des accusés, il acheva de troii- 
ler la raison du roi déjà fort eUranIce par ce que lui avait 
dit le cardiool. 

Charles éiait devenu encore pliia pâle en entendant pro- 
noncer le nom de rAmirania. Plonge dans une rêverie pro* 
fonde, il ne faiaail aucune attcniion au discours insidieux 
do Boccaberli, et deuieura longtemps dans un silence qu’au- 
cnn de ceux qui remouraicul n'osait rompre. 

~ Non, dit-il enfin, don Juan n'eai pas un mitre... Je 
réponds de lui; il peut être léger dans set mœurs... avoir 
pM da aespect pour les pratiques de la religion ; mais on 
sujet félon... un impie, ua scélérat enfin... doq Juan ne Test 
pas... Je suis sa caution, messieurs... 

Charles nul noe force d’acceoidaos sea dernières paro- 


les, qui contrastait tellement avec sa fhiblesse habitnelle, 
quf' Hoccaberti lui-méiue aeotit qu'il n'y avait pas de rèpU- 
que il faire. 

— Q<>api au comte d'Oropeaa, poursuivit le ml, je ré> 
pondrais également de lui... O pauvre Manuellto /... N'e^l' 
eu pas lui que tu as nommé, Froylan-Uias? .. — Oui, sire, 
et je puis, a cet égard, dire à Votre Majuslé... — Il suffit... 
Taisez-vous, répliqua Charles avec em^riiHiient. 

El retombent sur le canapé, il parut livré à des penséoa 
contradictoires et étranges. Il tremblait et respirait avec 
peine. Tout é coup il sc lève, et malgré sa faiblesse il par- 
court l'appartement d’un pas rapide. Le cardinal veut le sou- 
tenir, il le repousse avec violence. Il profère des paroles in- 
cohiTonles. Son vis.*ige est pûte comme celui d'im s|>cctra ; 
tout annonce enfin Tun de se.s accès les plus terribles. 

— Oui, murmufi^i-tl, je suis l'nn de ces rois dont parle 
i'Kcriinre... Di n a détourné de moi sa face... Il m'a rejeté !.. 
cl pourtant Je n'ai jamais fait do nxal... Non, Je ne suis pas 
uo méchant homme... 

El passant la main aur son front couvert d’une sueur 
froide «i abondanie : 

~ Est-ce donc la un front fait pour porter ccni cou^ 
ronnes !... 

El comptant sur tes doigts il nommait les royaumes sous 
sa domination. Ce mouvement avait dégagé soo bras de 
squelette de sa large manche ; sa vuo Je frappa, U sourit 
anièrement. 

— Us ont raison, il faut qne Je fasse mon teslament. .• 
Ce braa-ià no peut plus porter uo sceptre. .. Voyons!... 
Un... deux... trois... quairo... oui, j'ai quatre héri- 
tiers !... 

El se nieiiaot â rire : 

~ Mais il seront bien attrapés 1... car enfin il n’y aura 
qu'une succession, bien qiTil y ail cent royaumes 1... Lais- 
sez moi !... lon^ez-moi ! s'éeria-l-il en se déballont et re- 
poussant le cnrdioal qui pleurait et baisait sa main déchar- 
née qui était humide et froide comme celle d’im mort. — 
l.jLsez-moi ! pourquoi clicrclu-r à m’en imposer par d(' faux 
semUaiilB I... Ne suis Je pas que vous me mèpri>ez ? Oh I je 
vous connais tous, allez !... Je ne suis pas encore si fou que 
vous le croyez, ajoiiie le pauvre insensé avec uo rire éclaiaot 
cl sauvage... Et puis !... et puis !... 

Ici sa Toix devieit si faible, qu’on ne put rien comprendre, 
et ct'pcndant il perla longtemps. Tout à coup sa tète se re- 
lève... Ses yeux sont prels à sortir de leur orbite. Ils sont 
t-rfrayanls et se portent avec horreur sur un tableau qui est 
en face de lui. 

Ce tableau est une représentation bizarre. Sur une plaça 
dont les balcons et les funétressonl décorés eouiino pour une 
féie, est élevé un vaste amphiliu àlre. Sur Tun de s«'8 côléa 
on voit des juges formant un tribunal, devant (cquel on 
ortiéne une fnitle immense de personnes de tout sexe et do 
tout âge, revêtues du son benito et coiffées de la coraza On 
voit près d'elics rleux cages de fer destinées â recevoir les 
criminels pour entendre lire la sentence qui les condamne, 
au nom d'un Dieu d'amour et de paix, au plus affreux dea 
supplices. Quelques-uns de ces infortunés dont la torture 
avait brisé les os, n'avaient pas pu retenir leur cris... On Ica 
avait bâillonnés !... Sur le devant du lablean étaient quatre 
petits cercueils, ayant i célés de chacun d'eux une figure en 
iiois revêtue des insignes criminelles. . C’étaient les osse- 
ments et les effigies de ceux que ta mort avait heureuse- 
ment délivrés. Mais, jalouse de ses droits, la iupréme les 
dispute même à la lombt*. Pour elle nul asile n’est inviola- 
ble, et 61 main va chercher sa proie jusque sous le drap 
mortuaire. Dans le fond du tableau on apercevait un Irène. 
Là, sont placés deux jeunes souverains. La reine est belui et 
parée ; le roi parait joyeux el fait un signe négatif pour ré- 
pondre eux cris dos misérables victimes qui lui demandent 
grâce I... El dans cellf cncemtc qui contient plusieurs mil* 
liers de chrétiens des chrétiens vont périr dans les horreurs 
d’un supplice que les sauvages des peuplades les plus bar- 
bares ne font subir qu'à leurs ennemis t... 

Ce tableau reprCM iuail ndélemenl Vauto-da fé de 1680, tel 
qu’il avait en Heu »nr la Plaui Blayor de Madrid. 

Vingt ans a'éiaiciit écoules depuis celte funeste Journée... 
Le feu des bûchers n’avait pas été rallumé; Tinquisilion sem- 
blait sommeiller.. Mais cc repos la faiiguaii-elle, et voulait- 
elle signaler soo réveil par un incendie que le sar^ des peu- 
ples devait seul éteindre ?... Malgré aon délire, Charles eut 
peut-être celle pensée. Ettorsqu'il fixa son œil brûlant sur 
le monument de sa faiblesse , reffel terrible qu'il produisit 
. lur loi serait ooe preuve que, daos le re^rd jeté sur 
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5ClU' Oliiensc peinture, il y avait plug qu’un souvenir. 

Croisant les bras. Il s’avance d’un air sombre vers ce ta- 
blcnii, dont i'impit«>yable vénié lui retrace une scène èpou- 
vantsbic, à laquelle cependant ae mêle one douce 
aée. . . 

— O Louise !... innrmurc-t-il, tu demandais leur grâce!... 
)e t'ai [ait taire... pour écouler ces démons... et aujourd’hui, 
Vinci voix accusait ices crient contre moi au pied du trône 
de Dieu... Que repondrai-jc ?... car Je vais bientôt y aller 
aussi, moi !... ah !... 

Un Trisson convulsif s'empare de lui... son œil ne p^ul 
se refermer... il semble que le Ciel se soit cntr'ouverl et 
qu'il ait vu son juge et ses victimes... Ses dents claquent 
avec force, sa pâleur redouble, ses yeux sc fermant, et sa 
télû ne pouvant plus se souieotr, tombe sur le cadre du ta- 
bleau. 

Pendant cette courte mais terrible scène. le cardinal et 
l'inqiiisiteur n’avalent pas osé parler au pauvre insensé. En 
le voyant plus calme. Porlo-Carrero voulut s'approcher de 
lui; mais le valet de chambre, qui était accouru aux premiers 
cris du roi, l’arrêta en lui disant que les accès sc tcroiinaienl 
toujours 8in.ij. 

— Il dormira, diPil, ou plutôt il va demeurer dans cet en- 
ffourdisscmerit pendant quelques minutes. Ensuite il ouvrira 
les yeux, et ne sc rappellera rien de ce qui vient de se passer. 
Le csrdinal était péniblement affecté. 

— Mais depuis quand ce tableau est-il dans la chambre de 
Sa Majesté? demanda t-i1 ; je no l'y ai jamais vu. — Depuis 
hier, inonsfigneur. Sa Majesté elle-même ordonna qii’oii fût 
le prendre dans ta petite galerie, et qu’il fût pose dans sa 
chambre, (cl quM l’est en ce moment, en fucc de son ht. 
Vous étiez présent, mon père, poursuivit le valet de chambre 
en a'adressam eu confesseur. 

Le cardinal regarda le dominicain avec sévérité. 

— Que signifie celle conduite, Froylaii- Diaz ? Gomment, 
dans retal ou est le roi, pouvez-vous souffrir que Sa Majesté 
fasse une chose dont les suites poiivuieni élre encore plus 
terribles que ce que nous venons de voir. 

Lo confesseur baissa les yeux. Que pouvait-il dire? rien, 
puisque ta translation du tnbleoii avait elè faite non -seule- 
ment en sa présence, mais par son ordre. Au surplus, il pou- 
vait en produire un supérieur. 

— Eh bien t qu'avez*vous i répondre? dit le cardinal. Mais 
le roi tre->saillit en ce moment , et toute rullention du vieux 
prêlnl fut alors dirigée vers son mourani maître. Kn soriuot 
de ce demi -sommeil dans lequel la nature vaincue réporail 
sc's fort'es épuisées, Charles relcvo péniblement sa tête. Scs 
paupières se soulevèrent, et son ^'gnrd se promena lente- 
ment autour de lui. Portant ensuite sa main s son front, il le 
pre.»àii fortement, comme pour rassembler ses idées. If tendit 
la main au c^ardinat ; puis, s'appuyant sur lui, il revint a son 
canapé sur lequel il tombi pesamment. 

T'iul ce que le cardinal avait vu dons celte matinée, ve- 
nant se Joindre a ses préventions antérieures, le foriifia tel- 
lement, qu’il résolut, sans que rinquisiteiir-géncral eâl cette 
fois besoin de l'exciler, de déterminer le roi a subir ta céré* 
monii’ purificatoire; aborüaiit enfin ce sujet délicat, il parla 
avecchaleurcl fermclé.loulcfois, quelque mîmagement qu’il 
mit dans ses paroles, Charles pâlit en l'écoulunt, et tout son 
corps frémit. Le cardinal fut à lui. 

— Ce n’csi rien... dit le toi en souriant doacemenl; mais 
ce terrible moll... celle ceremonie!... Oh! mon Sauveur! 
oh! mon Diuul est-il donc vrai que vous m’ayez aban- 
donné !... 

El tombant sur le sein de son vieil ami, le malheureux 
pleura comme un enfant. 

Le cardinal prorua de co moment d’atltmdrissemeni pour 
achever sa diflicile mission ; U pdgnii au roi son état des 
plus vives couleurs, et le lui présenta d’autant plus effrayant, 
qu’il voulait le drtermincr a en sortir; il devint éloquent en 
parlant avec son cœur. Il pleurait eu baisiml les mams de 
son muilrc ; il les muuillail de scs larnie'i, et les pressait 
contre aon cœur dévoué... Charles fut vaincu... Lui aussi 
était crédule, lui aussi se croyait suus la dommaliou ü'uii 
esprit impur... U promit, et donna eufin son eonseiitc- 
mcnl. 

— Mais je no veux pas que cela ait lieu à Madrid : nous 
irons a San Lorenzo. Qui doit faire la cérémonie? — Le père 
Froylan-Diuz, sire; il va se préparer à cet acte soienuel, 
ainsi que l'ordonnent nos rituels, par le jeûne cl la prière. — 
Que Dieu nous soit donc favorable! dit le maiheureux prince 
en soupirant profondément. Puis, laissant retomber scs bras 
en Joignant les mains, sa tête s'incliaa sur »• poiirinu 


yeux se formèrent â demi, et il demeura longtemps dans le 
silence. ^ Mon père, dit il enfin eu cerdinaF avec quelque 
embarras, ne pensez-voiiJi pas qu’il aérait ê propos de préve- 
nir td reine ? J’avoop que je crains quelque opposition de sa 
pari. Comment ferions-noua ?... car ai elfe ne vent pas!... — 
Votre Majesté veut-elle m'honorer de sa confiance pour ar- 
ranger cette affaire ? Je me rendrai chez Majesté la reine, 
et je crois pouvoir être garant d’avance du consentement 
qu'elle donnera à celte mesure, qui n*a pour but que le sou- 
lagement de Votre Magesté en celle vie et l’assurance de son 
ri'^s dans l’autre. 

Charles consentit avec joie. 11 aimait Marie, mais il la 
craignait, et, prévoyant une grande résistance de sa part, 
il se trouvait heureux d’échapper à une explication. Mais 
je ne voua le cache pas, dit -Il au cardinal , je me dé- 
terminerais difficilement é me rendre sans elle i PËs- 
cur al. 

Le cardinal regarda le roi d’un air étonné. 

— Vous ne vouliez pas me croire, dit rinquisiteur-géncral 
en aoriant. je vous dis qu'elle est coujtable comme les aulrea : 
c’est une castatio.'v magiqib. 

CHAPITRE XVI 

En sortant de chez le roi. le cardinal se dirigea vers une 
pctile porte d’ébêno qui ne diinnait entrée chez (a reine 
qu'aux piTSonnés qu'elle favorisait. Le cardinal devait son 
admission sur celte liste de préférés, à robservaiion judi- 
cieuse de l'Aiuiranto, ottil ne faul jamaii bieutr un soi 
dans des choses de peu d'imporfanee. 

Le canlinal profilait rarement toutefois de cette faveur; 
il n’approuvait point celle vio'alioti de rétiquidle. Comme 
tous les esprits étroite, il faisait consister le sorieux de la vie 
dans des puérilités. Unegolile plus on moins empesée, un 
panier de cour plus ou moins large, une révérence qui u’a- 
mcnail pas les genoux à deux pouces do terre, il y avait dans 
ces trois méfaits mat:ér«i â discussion pour une semaine en- 
tière dans la famille de Raima ; cl puis Aboulnïiia, chargée 
du service de celte porte, était pour le cardinal un sujet d'é- 
ternelle terreur. Ce fui donc sans lever même les yeux sur 
la jeune Miure. que le cardinal la suivit dans le petit selon 
où il devait attunare Ica ordres de la reine. 

Sainte Vierge, dil-H après avoir fait plusieurs signes 
de croix dès qu’AlMulaiiia fut éloignée, quelle U nue, quelles 
façons I pour une reine d'Espagne!... Et moi. cardinal, 
prince de l Eglise, venant chez elle au nom du roi. j'arrive 
par une porto dérobée, comme pour une bonne fortune!... 
e| je suis reçu, annoncé par une petite scélérate de bohé- 
mienne qui mériterait bien plutôt la cliemise souffrée, que 
tous ces britiiburions, dont le prix forait vivre dix familles 
pendant un mois. 

Il était permis au cardinal de faire celte observation, car 
il employait en aumônes et en fondations utiles les troia 
quarts du revenu de son riche archevêché de folode. 

Au moment où Porto-Carrero arrivait chez la reine, Oro- 
pes i s’y trouvait précisément réuni avec l’Amiranie. pour 
prendre enfin les derniers arrangements relatifs â ce ma- 
riage si longtemps désiré. Trois semaines s'étaiem écou- 
lées depuis que la demande avait été faite, et rien ii’ètail en- 
core terminé : ceci demande une courte explication. 

Lorsque la reine donna son cooseniemenl à celle union, 
elle était subjuguée tout è la fois par sa propre terreur et les 
moyens que le jésuite et don Juan mirent en œuvre pour 
lut arracher une parole qu’elie n’oûi jamais dite dans un 
autre instant, car elle aimait rAmiranlu et liHHsau Antonia. 
et cela auUmt qu'elle pouvait aimer uu homme et haïr une 
femme. Aussi rétracta t-elle bientôt co qu’elle avait ac- 
cordé, et déclera-t-elle péremptoirement qu'elle ne voulait 
pa» que don Juan épousât cette poupée de cire, et qn’ii de- 
vait tout craindredViles’ii allai! plus avant. 

L>‘ jésuite, qui la vouait à tous les démons d’enfer, lui dif 
qu'etic avait d’anlam plus déraison, quo don Juan serait 
très malheureux en faisanl ce mariage; mais il s’eu fut aus- 
sitôt trouver le président de Castille, avec qui l'on a pu 
voir qu'il était asaez d'accord, et ils déterminèrent ensemble 
co qui ür-vail élre fait. 

Le père Cinfuegos était habile, mais II avait un grand dé- 
faut pour un homme politique, il était passionné. Cela va 
bien pour la haine ; pour les aitachemenu, jamais. Il avait 
pour i’arehiduc un seiilimonl exe>b‘qui lui avait fait prendre 
la résolution de le donner pour roi â l’Espagne, dût-ü }>er- 
dre jusqu'au dernier petit morceau de sa peau. H allait on 
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conséquence vers ce bol, ne voyait que lui : et pour y par- 
venir on pense bien que tout moyen ôtait bon. Ce n’e<tl pas 
en üQreille occurence qu'un jésu.le eût railli à la rè^^le de 
Tordru. 

lUois un grand empêchement se trouvait dans sa route : 
c*était le petit Bavarois, légitimé héritier, et vraiment en 
droit de coiffer les cent couronnes, quoiqu’il n’oût qu'une 
petite tète de cinq ans. Ce n*élait pas lui précisément que 
te jésuite craignait; il était à Munich, et Munich est bien 
loin Je Madrid, surtout pour un hoinme comme Charles 11> 
qui exilait sa mère une demi-heure après Tavoir embrassée, 
en lui disant bonsoir. Mais Ica intérêts du jeune prince 
étaient soutenus par Oropesa. C'e^t alors que Tainour do 
don Juan pour Anionia apparut au jésuite comme une ra- 
dieuse lumière dans sa roule obscure. Il ne Pavait pas mis 
dans ses combinaisons, mais il ^ trouva place à merveille. 
Il fallait acquérir Oropesa, et le p'suite connaissait sssi-z les 
hommes pour éire sûr que le nresidml de Castille ne résis- 
terait pasâ la certitude d’une alliance avec la maison d’Ilen- 
riqiiez. Ce fut dans ce temps que commençât le système 
d’accusation contre le président de Castille ; vinrent ciuuitc 
les provinces, et le perc Ciufuegos eut bicniél la satisfac- 
tion de voir arriver é lui le comte d'Oropesa demandant 
appui et assistance aux amis do rAinirantc : car l'accuselion 
portée contre don Juan était facile à détruire ; son danger 
était illusoire, celui du comte était njel. Le jesnile 1e savait 
bien ; mais ta chose lui étau indifférente, pourvu qu'Oropesa 
obtint pour l'archiduc la signature de Charles au bas de son 
teslamonl; il lui importait peu quM fût pendu ou brûlé le 
lendemain. Ce n’éiait pas ce qu'il disait, «*ar il lui promettait 
les plus brillantes récompenses au nom de M. l'archiduc. 
Do son côte, Oropesa proiin-ltait sans intention du tenir su 
parole; dans tout cela il n'y avait que rAmiraoie de bonne 
roi, et encore irompaii-il la reine. 

Lorsque le jésuite eut été trouver le president de Caslille, 
ils décidèrent qu'il fallait i-ntln que la reine n'arréiàl plus 
leur marche. Leduc deMonlckone fut celui qu'on employa. 
Il voyait depuis longtemps avec peine la liaison de la reine 
et de l'Amiranle. U saisit avec jme t’occasion de la rompre 
sans une trop forte secousse. Il cinit alors dévoué a TAulri 
ebe ; te jésuite lui montra la dynastie de Charles-Quint 
expiraoie. et lui demanda de délcrminor la reine a laisser 
former une union utile aux intérêts du pays. Que pouviiit 
elle refuser, puisque don Juan sc sacrifiait !... Le duc de 
Monteleonc n'uti croyait pas un mot; mais il te persuada si 
bien à Marie, il fil si bien valoir les l'Smphlels, les èpi- 

S 'ammes, tout ce qui pouvait enfin parvenir au roi, que 
urie se détermina, et tout fut enfin résolu. Los derniers 
arrangements sc prenaient donc, lorsque Âboulaina vint 
dire que le cardinal-primat demandait à être admis. 

— A celte heure' s'écria la reine... que pcnl-il avoir à 
me dire? FhuI -il le recevoir, don J uan ? — Sans coniredil, 
madame, il faut toujours accueillir un sot qui sait beau- 
coup de nouvelles. N'est-ce pas. don Manuel ? — Certaine 
ment ; mais je crois que la visite du cardinal sera plus ins 
tructivc pour lui que pour nous. Il va apprendre deux 
Douvcili-s elonnantes, et ce qu'il nous dira ne nous causera 
pas autant de surprise. — Quelles sont donc ces deux nou- 
Telles, cher comte? dit la reine, qui, depuis quelques jours, 
avait pour Oropesa une grande amitié ; il me semble que le 
mariage de volru fille est la seule que nous ayons à lui don- 
ner: il est vrai qu elle en vaut bien deux. — Quoique le 
sujet de l’autre nouvelle remplisse mon cœur de joie, répon- 
dit le president de Caslillü en s inclinant, je ne puis m cn>- 
p^her de gémir que le cardinal apprenne avec surprise que 
Votre Majesiè m'accorde enfin ses bonnes grâces. Vrai- 
ment vous avez raison, dit Marie loul amusée. Mais, savez- 
vous, mon cher comte, que vous êtes fort aimable!... je no 
m'en étals pas doutée... vous ne disiez jamais un moi gra- 
cieux... et puisOD racontait... Mon Uieul don Juan ne me 
faites donc ras de ai terribles yeux... Don Manuel sait bien 
que je ne i'aimais pas.*, je le lui ai dit... et je l’a^^ure, avec 
la même franchise, que Je suis » pr«-$eni la meilleure oc ses 
amies... Et elle lui donna en souriant sa main a baiser. 
— Maintenant. Aboulaina, fais entrer Son Eminence... 

Lorsque l’Africaine fut retrouver le pré'ai, elle le trouva 
plonge dans une rêverie, dont le sujet u’eiail rien moins 
qu’uue délibération avec lui-méme, a t’elfel do savoir s’il 
devait rester, ou aVn aller san» voir la reioc. Il avait, à ce 

S u'il croya-t, reconnu la voix du père Cinfm'goa et celle de 
on Juan; c’était plus que son courage n'en pouvait suppor- 
ter. U fut donc au moment de retourner, pour demander au 
roi de faire appeler la reine dans son appartement, car il j 


frissonnait à la pensée de se trouver ainsi en présence de 
toutes les forces de l’armée ennem e. . IKnireiiseiiM ni pour 
sa considération, il vit toute l'absurdité de celte üûniarche. 
Il an leva cil silence, et anivunt rAfricaine, il s’avança vers 
la chambre de la reine sans donner d’attention au joli sujet 
de tableau que fournissait la pose gracieuse de la jeune es- 
clave, qui, dans son costume pittoresque, debout contre la 
porto, ot légèrement j^endiée. relevait d’une main la dra- 
perie, et de Vautre tournait le boulon de la chambre royale; 
mais quelles que fusseul les réflexions qui occupaient Son 
Eminence, elles cédèrent à ce qui s'offrit à lui à son enlrco 
dans l’appartement. 

Voir l'Ainiramo é celle heure de la journée dans l’inté- 
ricur de la reine, èlail déjà une chose extraordinaire; toute- 
fois. le cardinal en savait assez à cet égnrd pour ne t>as 
s’éionaer. Mais y trouver en mémo temps le présideut de Cas- 
lille, avec l’apparence de rinlimlh', c'était plus que rinlelÜ- 
gence du cardinal n'en pouvait débrouiller. 

En voyant celte physiouomie passive obéir au jeu pressé 
de SOS mu'icles, et revekr toutes ses impressions, Marie, qui 
$e trouvait dans une dïs|iosiiion joyeuse, accueillit Porto- 
Carrero par un éclat de rire prolongé. 

■— Vous arrivez toujours à propos, mon>ieur le cardinal, 
lui dii-olle; mais, en ce moment surtout, je suis beiircusa 
de vous voir pour vous apprendre une nouvelle qui doit être 
agréable à tous les fidèles serviteurs du roi. Le comte de 
.STclgar épouse dona Auiouia de Portugal. Vous pouvez faire 
vos compliments, puisnuc tes doux iniéresàés sont ici. 

Lp c.arüinal était maladroit de sa tialurc; plus il faisait 
ü'eiforts pour cacher sa coutranélé, plus il éloil évident 
qu'elle éiait exirômc. Il comprit enfin que sa poailion n'était 
ridicule que parce qu’il le voulait bien : il s’inclina donc 
légèrement et imirmuia quelques mots do félicitations, que 
rAiniranie reçut avec un aounre moqueur, et le président 
de CasUlle avec une réserve hautaine. Peu de temps après, 
le comte d'Oropeaa prit congé de la reine, après lui avoir 
parlé baa ainsi qu’à don Juan. 

Marie avait remarqué la consiemalion du cardinal. Elle 
y comptait cmimie divertissement, et pourtant elle en cm de 
i'hmncur ; elle s’avança vers lui et lui demanda avec un ac- 
cent de colère pourquoi il paraissait nieconlont de cet évè- 
nement. 

C'était encore une alteque à rimprovisie, et le cardinal 
no put que regarder la reine rn silence. 

-Fallait-il donc voua demander -votre egréinent pour 
celle affaire, monsieur? poursuivit Marie dun tou plus 
élevé. 

Le pauvre homme fut accablé , et dans sa détresse 
il regarda la porto comme seule chance de salut, lloureu- 
semenl pour sa gloire, ii rencontra le regard moqueur de 
don Juan arréiô sur lui. Ce regard ne lui reiulit pas, mais 
lui donna du courage. Il fut brave comme un poltron. Il rc- 
(Ksndil à ta reine, que des intcrêls trop jiiqiortants l’uccu- 
I aient en ce mouieiit pour donner son attcniion à une chose 
qui ne finlcressait point. Après cciio manière d'exorde, oii- 
t'ont aussitôt en matière, il aborda le sujet dclicai qu’il était 
chargé de irailor. 

A peine en cut-i! dit assez pour se faire comprendre, que 
don Juan iU signe à la rdne de ne pas l’interrompre; et le 
cardinal, parlant au nom du clergé d'Espagne, dit à la reine 
qu’il était venu ce matin mèiiie auprès du roi. pour lui 
exposer le vœu gèuôrel, qui ôtait qu’il recourût au secours 
de l’£gli>e;... que, L)i-^u aidant, Sa Majeslu l'avait favora-; 
Mcmoni écouté, et le surlendemain était le jour fixe pour 
l'auguste rerénionie. 

La reme ne répondit d'abord que par un regard furieux. 
Elle ne doutait pas que Porlo-Carrero ne fûi aussi coupable 
que ceux qui voulaient sa porte; et ne le séparant pas de ses 
cnncrni.s, il se présmiail à elle en ce momeui comme l’objet 
le plus offensant. Elle allait éclater, lorsque l'Amiranle prit 
lui-iiiéme II) parole, et demanda à Porio-Carrero s’il croyait, 
SUR SON HON.seuft. QU /ait rcet de l’cnsorcollniient. 

— Non-sculcmem sur mon honneur, mais sur le salut 
de mon âme, ce que j'ai de plus précieux comme prêtre et 
comme chrétien ; je jure, dit le cardinal, que je crois le roi 
catholique sous la puissance iiiimodialc de Satan. — Et 
pourquoi n’ajoulez-vous pas, s'écria la reine en repoussant 
i'Amlrante, et d'autant plus furieuse qu’elle s’étaii long- 
temps couienue, pourquoi no dites-vous pas, mais ici. main- 
tenant, dev-ant moi. que je suis ta sorcière, ta magicienne 

a ni a préparé le philtre, versé le poison?... Lais^ez-moi, 
on Juan L„ laissez-moi parler à cet homme comme il faut 
que je lui parle... Qu’il se rappelle enfin que je suis sa sou. 
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terBine... Je sais qocI?» son» l^’s prf>i>os tenu^ par cea 'ali- 
gnes cinpoi'onnécs... Qu’il cnlcniJ<*à s^n tmirmos paroles... 
onMI les rapporte à son digue allié Boeraberti... qu’il lui 
Oise qu’il otrel enre pcrpliiî même, que je prends enfin l'at- 
üNide qu'il me conviVni d’avoir., et mainionant, qu'ils pren- 
nent garde, car ni le scapulaire de saint Dominique, ni la 
pourprr romaine ne Ic^ süuvoronl de mon rcssemimonl. — 
La colère de Voire Mojeslc m’est scnsib'e, inait ne peut 
m’effrayer, dit le cardinal; j»* suis pur de toute faute envers 
elle. Je le jnre sur I bomiour d'un noble Espagnol... je le 
jure par la croix de mon Sauveur : je n’ai à cela aucun mé- 
rite, car je mis convaincu de l’innocence de Votre Majesté.. 
Wainiennnl j'ai rempli ma mission. Je suis navré que Votre 
Majesté méconnnisse tnon lêle, cl que sen courroux ne me 
pcrnmiie pas desavoir si le roi sera assez heurnux pour 
ravoir pré< de lui i San-Lorenzo. 

Marie lui tourna brusquement le dos. et fut è l'autre bout 
de la t'hamhre parler bas à don Juan. Le cardinal oimprit 
cette manière de rongé, et s'inclinant profondément, répila 
sa demanrie pour le voyage de t’Escurial. 

— Je donnerai moi-méme ma réponse au roi... dit Marie 
avec hauteur. 

El de la main elle indiqua ta porte; le cardinal salua de 
DOiiveau en silence, et sortit de rappariemcnl. 

Après sou dénait, la reine ècinia. Elle accusa don Juan 
de f8ibles>e. de WcÂrfc.II devait himleverser le palais, chas- 
ser tous leurs enueuiis. Qu’Importait qiicle roi le voulèt ou 
oon *... Mais H n'avoit pas de cœur!... II laissait instiller sa 
Bouveraine... Non. il n’avait pas de cœur!... Tandis qu’elle 
partait en parcourant la chambre à grands pas, don Juan 
paraissait donner toute son aü' ntion à la statue cquesire de 
f^ihppclV. Son sang-froid apparent acheva d’exaspérer 
Marie. 

— Ne m'entendez-vous pas ? cria t-elle en frappant du 
frfed. 

Don Juan se tourna à demi. la regarda avec une expres- 
sion de pitié, et reprit sa première altitude... Marie pleura. 

“ Don Jnan, vouicz-vous achever de me faire perdre le 
pende raison que ces monstres m’ont lai-sec?.. . Venez 
auprès de mol.., Pourquoi regarder ccUe statue?... elle ne 
vous parlera pas plus que «on insensé de fHs... Venez... 
Hclê.sîj’ai bien besoin de vos i - -iscils!...— Que vous ne 
suivez jamais... D’ailleurs je n’ai plus de conseils à vmi.s 
donner pour conduire une barque qui! vous plaît de faire 
toujours aller en dérive... Qnellc scène vous venez de 
faire!... que d’invcctivos, de cris, do iiienoçcsî... Kn vérité, 
lorsque vous vous pretendtez injuriée comme b-oimo et 
comme reine, le cardinal, s’il eùl été un autre homme, au- 
rait pn vous répondre que personne no voua insultait plus 
que voua -même. 

La reiru* devint fort rouge... Elle convint de scs torts, et 
finit par demander, comme toujours, ce qu’elle avait à faire. 
L’A mirante lui dit que sa conduite était lomctrac<e. Elle 
devait partir avec le roi, ne pas le quitter un seul instant; 
car il ciait évident que celte cérémonie ctail un piège adroit 
on devaient tomber les adversaires do Roccabcrti. Le roi 
était pre?qne en démence, et rien n’était pins facile que de 
lui faire taire avant ou pcndaiU la ccréiiiomo une a> lion 
qui prouvât qu’il était ensorcelé : voilà ce qu’il fallait évi- 
ter. L’AmIrantc traça è Marie son plan do conduite, lui fit 
observer à qiu l degré de péril ils étaient arrivés, péril qu'il 
fallait combuUre par tous les moyens qu’ils avaient a leur 
^iîiposilion, et qiril espérait au reste, ajnula-t-ü avec affec- 
tatliin. avoir conjuré par son dèrouemenl ef son sacrifice. 

Mario tui avait d’abord prèle toute son attention. Slais 
biüutèt don Juan « aperçut qu elle ne rècouiaii plus. Elle 
était pensive, disno-siiion d’esprit fort rare chez elle, .\ssise 
sur son canapé, le bras enfoncé dans l’un dos coussins, sa 
main .somenoii sa tète, tandis que l’autre brisait et jetait au- 
tour d’elle des violettes et des jacinthes, qu’elle prenait 
dans une corbeille qui était à ses pieds. 

Don Juan ne pouvait voir son visage, m^is son sein se 
soulevait avec efforts, cl le long de ses doigts effiles rou- 
laieiil des laim* s qui oriliaient sur la peau line et lisse do 
son bras ; toutefois nulle parole n’accusmt sa douleur. Ac- 
coutumé à ses éclats bruyants, don Juan fui ému par cette 
peine silencieuse. Il s'approcha de Marie, l’appela douce- 
tncni , mais dtc ne répondit pas, et continua à pleurer. 

— talmez-vuus,., dit don Juan avec douceur, car Térao- 
tionde Marie devenait contagieuse. Begardez-moi... Mais 
ne pleurez plus... Vos larmes me font mell... Eh bien ! ne 
voulez-vons plus me regarder? 

Et pressant la main de Marie dans les aiennea, Il décou- 


vrit son visage. Elle ieva sor lui dos yeux remplis de lar- 
mes, voulu! parler, mais ne put qu'èclaler en sanglots. 

— Ne vous laissez pas abattre ainsi, lui dit t'Arnirante en 
se plaçant près d’elle; songez combien ce noir conclave se- 
rait vain de vos pleura s’il savait qn'il a le pouvoir de les 
faire couler. 

. La reine no répondit pas, mais elle adressa è don Juan un 
éloquent regard qui tui disait que, dans ce moment, ta faction 
ennemie n’était pour rien dans ses larmes. Elle lui sourit 
cependant, mais avec tristesse, et tui icudit son amre main 
avec une expression qu'un observatenr aurait jugée trop 
tendre. Don Junn y répondit d’abord, mais il était évident 
que ce n’ct:iil qu'un reste d'habiludc, et i! se repentit bien- 
tôt de l’avoir provoquée par sa pillé. Une femme qu'on 
plaint pleure toujours. ' 

— Allons, lui dit-il avec un Ifger embarras, revenez â 
vons-mèine !... Ce doux regard ne doit tws être trouble parce 
que de noirs corbeaux s’avisent de croasser... la colombe 
n'habite pas 1rs mêmes ombrages... et puis, le chagrin voua 
enlaidit... No vous l’ai-jc pas dit souvent?... 

Marie sourit encore ; mais ct ue fois elle ne pleurait plus. 
Dans une pareille tète, il n’rtail rien de durable que la folie. 
C’èîoil une enfant riant, avec les joues encore cotivcries do 
larmes. Elle se mit dioranl une glace, releva se< beaux 
cheveux blonds que t’agitalion avait détachés, et su souriant 
à elle-inëme, elle demanda à don Juao.s'il était une feiumo 
qui ne fût pas furieuse d’élre appelée sorcière. 

— Car c’est ainsi qu'ils me nomment, n'est ce pas mon 
ami?... ainsi je suis une .sorcière!... 

El elle se mit à rire avec tant d’abandon, que ses tresses 
échai'i èrcnt de ses mnins. 

— En vérité, cela est trop plaisant, poursuivit-elle sans 
remarquer la physionomie glacée de l'Amirante, qui rou- 
gissait d’avoir pu être séduit par l’apparence d'une peine 
véritable. — Au surplus, j’ai fait preuve ce malin d’un laleut 
sum.iturcl en faisant signer à ce vieux loup ttOroprsit le 
traité qui le Ue à nos inu rèu. — Votre jésuite n’aurait pas 
mieux fait... 

Et secouant sa tète, elle fil rHomber ses cheveux pour es- 
sorer une nouvelle coiffure. 

— Savez-vous bien que cet homme me iaft une peur 
morlHIe!... L’nulrc jour an bal, apres avoir dansé £/ Aey 
don .tforso je d«-man iai une glace qu’il me remit lui-même, 
et comme il dérogeait è rétiqnetle, et que...— Que me con- 
icz-vous là?... s'écria don Juan. Le père Cinfuj-gos au bal, 
etdansantEf liey don Mor$o\... — El qui vous parle du 
pêfeCmfiiCRos? c’est dt)ropr8a qn’il est question... — Ahî 
je vous demande pardon... je devais en elfct me rappeler que 
c'éiaii avec vous que je causais. — Et alors no nas vous 
atlêodro à une grande suite dans les idées!... Vous êtes 
poli!.., Mais je suis habituée â vos façons gracieuses... Je 
disais doue que le comte... Eh bien! avec vos idées suivies, 
vous m'avez fait perdre le fil des miennes .. Pourquoi riex- 
voiisî... vous poUî.rz ncutèlre que cela sc ftiit tout seul?... 
dites, dites donc l... Mais répondez-miù. vous ressemblez i 
un dieu Terme. Don Juan riait toujours. 

— Qu’avez-vous bcsom de mes paroles, puisque ma phy- 
sionomie c^t si expressive ?... — Parce que j’aime à vous 
entendre morotlser ; cela va bien à votre beau visage .. vous 
avez quelque chose de Jupiter tomanf. — Ah ! vous vous 
moquez de moi, niaintcuaot ; mats Jupiter vaut en''orc 
mieux que le dieu 7'crmf. — Pourquoi vouloir aussi exiger 
d’une personne de vingt huit ansde la suite dans les ideta, 
qu'osl ce que etlaT... et, après tout, fo grand crime d’en 
manquer parfois, lorsqu'il eu est utie qui n’est jamais ia- 
terrompue! 

Mario dit celte dernière phrase avec un accent et un re- 
gard dont l'expre.ssion ne pouvait être dotiteu'<e ! et elle fut 
suivtc d'un long silence, l ’Amirante fut embarrast^é pour y 
répoodre, et il maudissait dèji son imprudence, lorsque 
Marie poursuivit : 

— Vous saurez donc que le comte dtJropesa... don Ma- 
nuel, Alvarez de Tolède, Portugal, votre futur beau-ptre, 
cela est clair, ie crois?... Eh bien! cet homme me fait une 
peur qui me glace.. . quand je songe èC4' que vous m’avez 
dit... Alors le frisson court dans mes veines. — Vous de- 
vriez oublier tout ce que ie vous ai dit à ce sujet, répondit 
l'Amirante d'un ton sombre... N'en parlez jamais, surtoot 
devant ce remilc à face qui veut être humaine. . . devant vo- 
tre nain.... Mais que dcvieni-il donc? je ne le vois pins.... 
— Il sait que vous ne l’aiuiez pas, et dés qu’il cutend votre 
voix, il s’éloigne... Cepeudanl je vous répunds qn’it voos 
est bien dévoué 
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L'Aoiiranlc leva les épaules, puis itrant de son ponrt>cin( 
OBCohutne do Mexique nui reienail une montre de France 
Temarquablemenl iravaiflèc, il compara l'hAire qu'elle in- 
diquai avec celle de la pendule. — Avez-vous fait la visite 
du botvqntn à voire future t di manda Marie avec un sourire 
contraint. — Non : elle a été aioornèe, mais elle doit avoir 
lieu ce matin. — J'aurais dû m'en douter à la recherche de 
TOtre parure... Vous avez dêjA Pair d'un mariêl... Et i 
îelle heure doit se faire celte solennelle présemalion? — 
trois tieures. — * Eh bien donc! qn'altendez-vousîce n’est 
pas an fli nco è ùire en retard... 

El de la main elle indiquait PaigutHe de la pendule qui 
«liait atteindre te chiffre III. 

^ Vous ne me répondez pas, ponrsnlvit Marie avec une 
doneeor triste. Héla&! je sa s trop combien ce sacriOcü doit 
vous coûter... Mais enQn, mon nim, vous avez assuré mon re- 
pos. Croyez que mon ainiiié bOit apprécier uue telle conduite. 

L'Amtrante baissa les yenz. Son front était brûlant. 
Comme sa perfidie était bosse!.... comme II menlaïi!.... 
comme i] tionrpait uue femme qui Pavait aime... qui l’aimait 
CBOorel... 

— Je suis un misérable I se disait-il, Je dois tout lui 
avouer... 

Il regarda Marie, mais ce n'êtsit déjà plus celle femme à 
la douM' parole, au regard triste cl tendre. 

— - Je vous verrai ce soir, n’esl-cc pas?... voris viendrez 
fne soutenir, car il nva faudra livrer bataille i Benawnteet 
î Vülafraucâ relalivcmenl à leur fille chérie, Vctîquette... Il 
ne faut pes que celte cérémonie de PE:iCtirial se fasse d’une 
manière ordinaire, et. pnisque Pon nous y force, du moins 
faut-il qn(- nous nous eu smu^ions... Emendez-vous avec 
Manleloone, pour que tous les équipages du roi ainsi que 
les mii*ns soient convcnabli-mcni... Et ptiU^ il me faut aussi 
vos cnnsHIs pour ma toilette... Le matin, je serai en noir, 
cela doit être. . et te soir, je mettrai ce brocard de Perse, 
rouge l’t or. que m'a rapporté notre ambnsftsdcur... Hais 
non, JP ne veux pas emporter cette adorable robe daiisro 
triste Escurial.., je la veux garder pour le Jour de votre 
mariage... Oui. la chapelle est claire, et au grand jour ic 
ronge m’ira bien mieux... Quelle lerriblo semaine I... un 
exorebme... une noce... alil mon Dien! U faut iino sii^si 
bonne tète que la ilii^ nne pour résister à lotit cela. . Don 
Juan, je dois vous dire que vous avez une manière do rire 

Î |ui m’est amipathiqiic. Pourquoi ne pas dire que ce que ie 
ais est mal, au lieu de vous railler de moi? — Le moyen de 
te pouvoir faire?... El puis, J'avoue que j'aime a voua en- 
tendre déraisonner snr des sujets qui ne me paraissent ce- 

S ondant pas guère à prêter a la folie; mais aujourd'hui, je 
ois me punir d'avoir pu vous déplaire... Il faut que je vous 

Î iitte. Quels ordres n>c üonnez-votis? — Aucun, répondit 
arie d'union boudeur... Que puis-je avoir è vous dire, 
dans un semb abte moment?... Mais adieu... celle fois, Je 
vous congédie réellement... AîUz où le devoir vous appelle, 
mon ami.,, et moi, je vais dans mon oratoire prier Dit:u 
pour tous deux. 

L'Amirantc s'inclina sur la main de Marie, et passa enfin 
Mlle porte, qu'il croyait ne plus se rouvrir pour lui. 

Prier Dieu pour tons deux I répélail-il en traversant 
rspfdt-ment les appartements de la reine, et sc contentant de 
fbirc un signe de la tête ou de la nmin nu petit nombre de 
courtisans qui se trouvaient sur son passage dan< ce palais 
solitaire... Prier IMeu pour tous deux ! il faudrait bien pim< t 
lui demander le jugement qui te manque, inalhcnreusc prin- 
ce-sc... Et moi, qui allais lui avouer., j'aorais vraiment fait 
une belle œuvn^ !... Je crois que le jésuite la connaît mieux 
que mol, lorsqu'il dit qu'elle n’oime seuie... Aller me 
parler de la robe qu'elle portera le iuur de mon mariage !... 
Quels regrels!... Él vous croyez. Marie, que c'est vous qui. 

haut de votre esprit capricieux, réglez mes drsiinécs] 
Non . non... mes vouloirs ont un but plus élevé, et •! vous 
reste a apprendre que je ne Miis pas fait pour être l'esclave 
^otamaQiilieetderévenlail royal. 

Comme l'Amirante aehevail ce monologne, il arrivait au 
bM du perron , ufi ratteodail une voilure arrivée tout ré* 
eciMMOHie France , alleiêede six mules noires, les plus 
Mies de Madrid. Il y monta rapideinent. et cria d’une voix 
qoefémotion du bonheur rendait iremblaota : 

— Ok>s te président de ÇaaHfle. 

CUAPITAE £TU 

créai dosa les ntomagoes qui ^éporenl les deux Gastilles 
qn'eat situé le royal monastère de ('Bscurfal. Après avoir 


traversé un pays aride et désert, on gravit péniblement un 
chemin ombragé par de grands pins, dont U lèle se perd 
dans les brouillards qui s'clèvi ni des profondes vallées. 
D’enormes blocs de granil brun, recouverts d’une mousse 
courte et tioirâtre, sont épars çù et lé, et feraient plutôt croire 

u'on se trouve sur le champ do bataille deaTiians que près 

e la demeure des pieux solitaires chrcUeus. Enfin , sur le 
revers de la chaîne de montagnes qui borne la vieille Cas- 
tille. on aperçoit ce fastueux monument la pivté supersti- 
tieuse de Philippe II. Ou sait que la fondalion du royal mo- 
nastère fut II* rosuliot d’uu vœu que fit le roi d’R.')pagne, le 
jour de la bataille de Saini-Queutiu (ù laquelle crpciidant 
il n’assi^iaii pas), afin que ses armes fussent victorieuses. 

Espagnol» gagnèrent ta bataille. Ce Jour êiuilic 10 ouût. 
Jour de la fêle de saint Laurent, et i'Eseuriiii lui fut consa- 
cré. Aussi tout y rappelle rinslrumcot de son supplice; nun- 
seoiemeni il est incrusté dan» la pierre dcs porliüucs. brodé 
sur li-s habits sacerdotaux, sculpté sur le bois des portes, 
(K'Inlsur tes vitraux et les rituels, mais rèdifice lui-même 
en '8 la forme. Jttan Zfouffx/a de Tolède, qui fit le plan de 
l'Escurial, et en dirigea les premiers travaux, donna au bà- 
timeot la forme d'un gril remersé,dont les quatre (licds, 
figurés par quatre peliu s tours, sont aux angles du monas- 
tère. L’ediflce est quadrangiitairc ; la principale façade est 
an couchant, et se troiiv - adossée a une haute uiuntagne 
d'un aspect stérile. Dans la partie la plus resserrée du man- 
che du gril se trouve la rcsideuce roy ale, qui n'est pas beau- 
coup plus ornée que les celtiHes des religieux ; elle est pla- 
, cée positivement au-dessus du Paniluun, imti feslvicux 
donne au caveau sépulcral des rois d'Esyiagnc. PUtlippc u-t-iï 
voulu Iiii-mêaïc en faire un lieu de retraite uiidiiutive, où la 
royauté viendrait prendre des leçons dans lu voisinage de 
ia mort? ou bien son orgueil a*t-it cooseati ù recevoir un 
avis hardi, mais salutain*. de la main d’un architecte? 

l'Bscorial, ou San Lomao etHcat. nom sous lequel U est 
plus geoéralemeni connu en Espagoo^ oal é mi-côte du Gua- 
darrama. L'édifice est construit dans un encaissement pro- 
fond. Cette fiosiiion , qui . du moios du côté du couchant, 
devrait le mettre i l’abri des vents, ne les empêche pa» d’y 
régner avec furie, surtout celui du sud-ouest, dont le bruit 
mélancolique est bien d’accord avec la teinte sombre des 
hautes murailles du monastère et l'austérité de son orchi- 
tecture : elle n’a aucune c:ègance ; rien à son approciie n'în- 
dique la demeure d'un grand souverain. Cesl uu beau 
couvent, mais ce n’est qu'un couvent. La seule façade do 
Pouest a u» assez beau portail, par lequel on entre dan» une 
grande cour carrée, ou fond de laquelle est la nouvelle 
cgiise. Ce portail ne s'ouvre que deux fois pour les rois et 
les reines d’Espagne, et les princes de leur maison : la pre- 
mière, lorsqu'ils vont recevoir te bapiôuie; b seconde, lors- 
qu'ils vont prendre place dans le cuveau mortu;iire. 

La po^i{ion escarpée et solitaire de l'Escurial, chubie par 
Philippe 11 lui-mènic, est bien d'accord avec le caractère 
sombre cl farouche qce l'histoire donne a ce tyran do l’Es- 
pagno. Autour de ritilfico, tout est sauvage et désolé; Im- 
incdiniemeDl derrière le monostcfc s'dèvu une moniagito 
fonocc de rocs amoncelés qui, toujours frappés du vent et 
de la pluie dans ces régions élevées, sont brises, réduits en 
poudre on eu galets, et. chassés par la tempête, êiuruinca 
par les torrents, vieiment couvrir le sol de leurs débris re- 
naissants, et donnent a la contrée un a^cct de désolation, 
que n’offre aucun des sites méiae les ^us sauvages de la 
vieille Castille. Là , du moins . rocil du voyageur découvre 
des richesses végétales; sa main peut recueillir des plantes; 
mais, dans le Guadarrama, la nature semble frappée de mûri ; 
on ue voit que des bouquets de cliDues vert<, arbre toujours 
chétif, au feuillage grisâtre, dont In teinte porte avec elle un 
air de deuil qui attriste tout le paysage. 

Le iourétoil sur son déclin lorsque Charles H arriva de- 
vant la porto dr TEscurial. La base du monastère, déjà dans 
t'omln^e, fiiisait ressorltr avec plus d'éclat le» slutucs gigan- 
tu-ques des sis rois cTlcracl qui surmontent la façade de i'è- 
gliso, et qui, dans ce momern, étaient CDtièrcmenl éclairées 
par ts teinte rougeâtre du soleil coochanl. L'icii Iroublè de 
Charles se porte sur celle de ces statues reprcsentaiit Salo- 
mon, à laquelle la (laiterie du scnlpteor a donné les trait» de 
Ptiilinpcll. Il croit voir pour la première fois ce bros qui 
s'arance vers lui... il lui semble que cet index le motiire. lo 
désigne... et le malheureux prince recule, car il croit co- 
iendre une voix loi crier du haut du temple : n lu es pos- 
sédé... lu es réprouvé... Je le dérends d'entrer dans ta mai- 
son de bien ! » 

Depuis le matin te temps éiaii menaçant et orageux. Dans 
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cet inslanl le ciel s'obscurcit encore, en sc couvrant de 
nuagt-s noirs et épais, et le vent d'oucM commença à iimgir 
dans les détours de la montagne avec la violence qu'on lui 
connaît dons ces dé^&erts. Hi^niôl les rafales descendirent en 
tournoyant, entraînant apn^s elles du sable, des pierres, des 
iavanges entières, et brisant les vieux sapins , les chênes 
aux longues yeuses, que la main de rhoinme avait jusqtie<là 
re.<(p<‘Cte$. Tout annonçait un des ourogyns dont ces soli> 
(udes voient si souvent les ravage^... Le courlis faisait cn> 
tendre son cri plaintif, se niëlnnl an grondement des cerfs 
ctdes daims, nombreux habitants de cette -aitvugeThebaïde, 
tandis que dans les cavernes de la iiionUigitü on entendait 
le nigissemeol du Ivnx fenielle. 

Charles ressentit bienlêl reffel électrique qui agis-^ait au- 
tour de lui. Toute impression en dehors je son étal habituel 
im devenait à rinçant nuisible; son âme malade ne recevait 
inèiiic aucun soulagement de ce qui aurait adouci uno autre 
souffrance. Four lui tout devenait p^e^s(-mill)enl, tout était 
présagé... et ceux qui l’avaient conduit là où il se trouvait, 
n'avaient agi que dans la connaissance intime de cet étal 
malheureux ! 

Lorsqu’il fut de^^cendu de voilure, il refusa d’abord d'a- 
vancer; puis II passa dans la seconde cour, marchant d'un 
pas inégal , et paraissant contempler les progrès de la leiu- 
pèle avec ralicmiun factice que les aliénés qui ont dos mo 
menls lucides semblent donner a un objet, lorsqu’ils sont 
observi s. La reine , qui , d’après les instructions de l'Ami ■ 
ranle, siirveillail exactement le roi, s'approcha de lui, cl, po- 
sant sa main sur le bras du pauvre Insensé : 

~ Charles, dit-elle en lui montrant iecic), voyez comme 
l'orago s’avance! Le jour baisse.,, le vent s’élève... vous 
aurez froid. Venez, quittez ce lieu... laissez-moi vous con- 
duire à votre apparleineot. 

Kt. passant sn main sous le bras du roi, elle cherchait â 
l’entraîner doiiccrnenl; mais lui. la rcpoiiS'‘ani avec une sorte 
d’impalicocc, et la ri^gardant dun mil hagard : 

— Ohl oli! wy reyna^ vous Voulez m’emmener 1... Non, 
non, cela no se peut; laissez-moi. 

Ei»il repoussa la reine avec une sorte do vioicneo. Elle 
chenha le regard de don Juan; il lui fil signe de uc pas 
insister; le roi continue t 

— appartement \ ahi mon app.'irtemcnt!... Vrai- 
mt-iu oui. j'ai bien le temps d'aller me reposer dans mon 
appartement \ 

El il appuyait avec afTecielion sur ec mol .. Puis sa tète 
retomba sur sa poitrine, et il murmura qiietques phrases 
qu’on ti’cnlcndil pas. Tuut'S'Coup. it fil quelques pas vers 
la reine, et. lui prenant tes deux coudes, il la pressa contre 
lui avec affection. 11 était pâle, mais dans un état plus calme 
qu’un moment avant. 

— Marie, lui dit*ii, c’est vous qui devez prendre du repos; 
allez, j'irai liientêl vous rejoindru. Maiulenanl mon devoir 
m'appelle sillcurs.-, j'ai une visUea faire.. Duchesse d’Al- 
buqiicrquc, conlinua-l-il en se tournant vers la camarera- 
ma\or. suivez ia reine. Monleleone, jete rends la place. 

£t li donna la main de Marie à son grand-ècuyer. 

— Adieu, dit-il encore à la reine, en lui rdisunt un signa 
amicdl. 

Prenant le bras du cardinal Porto-Carrero, après lui avoir 
dlLUQ mot à l'oreille, il se dirigea vers l’eglise, dans la- 
quelle il entra par l'une des petiios portes latérales. 

— Mon père, dit le roi au cardinal dès qu'ils furent seuls, 
je ne vous ai pas parlé de mon projet, afin de n'eniendrc 
aucune objevUon que je suis décidé a ne point écouter. 

ki Charles s'arrêta pour ri^spircr. Il était oppressé et vi- 
aibleuient emu... Puis M reprit : 

— Allez, mon (tère, et dites au comte Benavente. à Villa- 
fron<*B et à rAmiranle. que je veux être ici seul, tout seul 
awc vous... Vous préviendrez aussi le frère sacristain de 
m'a pporter b.'S clefs des caveaux. — Sire, s'écria le cardinal, 
ou nom de Dieu, que voulez-vous fairef — Silence 1 dit le 
roi. Va, mon bon (>crc, poursuivU-il d’un ton plus doux, en 
pas.«-;uit sa mam décharnée sur la chevelure argentée du 
vb-itx prélat, va, obéis... — Sire, répliqua le cardinal, je ne 
pui'i vous laisser seul dans celle église... Et puis ces clefs... 
ou Votre .Majesté veut-elle donc aller? — Vieillard, dit le 
roi d'une voix sévère, je vous ai commandé , c'est à vous 
d'ubeir. Ne suis-je plus le roi ? s’écria-l-il en redressant sa 
liauiü laillc courbée paria souffrance. Puis, se rapprochant 
du cardinal, et lui dit d'une voix basse : C’est Tordre de 
Dieu... demande nu père Dtaz. 

Le curuinal s'incliua alors sans répondre, et fut exécuter 
Tordre du roi. 


L'église était sombre et solitaire. Ses voûtes immenses 
n'étan-nt êi loirèes que par la lueur tremblant de quelques 
cierges brûlant devant des images do saint Laurent et de 
saint Jerôme. Quoiqu'il ne fit pas encore nuit, lejourélsil 
Ci-fH.'ndant assi z baissé pour que les ombres projetées par 
les énormes piliers de lx*glise ^é(»anüt^ >-nt une obscurité 
vague, qui. joime au silence i l à ia soliiude du lieu, inspi- 
rait un recueiltemeot mélê d’effroi, Dcpms plusieurs jours 
Charles ciail sous l'effet immcdiai d'impressions violentes. 
La terreur et la piété se p.’triagcaienl son àiiie. L’une en ce 
moiiiem l’attire au pied lie raotel, l’autre lui fait redouter 
d'y porter les yeux. N'cbl-il pas réprouvé t n’est-il pas 
maudit? Sdtil dans celte, vaste église, dont le silence n’est 
troublé que par le bruit de ses pas, obsède par des pensées 
qui ne lui j»rèseotenl quu des images lugubres, le malheu- 
reux est bientôt dominé par une cxirôm - frayeur. Ce cou- 
rage qu’il est vlmiu raffermir, peut être méiiu; trouver dans 
cotlo retraite, Ü le cherche en vain dans son àmo. Son agi 
laiion augmente en raUon dos efforts qu’il fait pour la cal 
mer. La prière seu/e peut en avoir le pouvoir. Il appelle 
Dieu, il le cherche, il veut prier... il marche rapidement 
au inaitre-aulel. Toul-é coup, au détour de l'un de ces 
énormes piliers dans lesquelles éoiU pratiquées des cha- 
pelles, il est arrêté par une bière posée sur deux tréteaux. 
.S*-lun l’usage d'E<<pagric, le mort y est expose le visage dé- 
couvert. Ses mains sont ramenées sur sa poitrine, et sem- 
blent y retenir le crucifix qu’on y a jiosé. Au-dessus de as 
tête et à scs pieds, sont deux guirlandes de violettes et de 
jacinthes blanches naturelles; des touffes de ces mêmes 
fleurs soni jetées sur le corps. C’est cohii d'un jeune reli- 
gieux du moiisslère, mort le matin meme. Son visage est 
calme , scs traiti ne sont pas altérés; on voit que pour lui 
la mort n'a pat eu d'aitjuillon. 

C'Mlc lugubre appar iiou fit d’abord une forte impression 
sur le roi. Il cliame'.a; mais , surmontant sa faiblesse, il 
s'agenouilla devani la bière, récita une prière pour le mort, 
et continua sa route, après lui avoir jeté de l'eau bénite 
d’une main tremblante. Ce qu'il venait de voir avait redou- 
blé la ûèvro qui depuis quelques mois ne le quittait plus. 

— Ah I se dit-il. lorsque j’ari iverai au iiioiiient que vient 
de franchir ce moine, pourrai-je, comme lui, me reposer 
sur la conviction d'innocence que doit imprimer une vie 
dérobée aux orages du sort?... 

Et le malheureux s'arrêtait d'un air égaré pour écouler si 
quoique voix ne lui répondait pas par un anathème. 

Et) ce moment il arrivait au pied du maiire-autel. Là, 11 
demeure quelque lcmp> avaui de se décider à monter les 
vingt marches qui conduisent au tabernacle; il a |>eur, il 
tremble, il ressent une terreur qu'il ne p« ut expliquer, mais 
qui le glace. Le bruii que fait le vent en s'eiiguulfranl sous 
ces vomc.<, ces arcades, que le crépuscule n'edaire plus 
qu'imparfailemeni, le fait tressaillir. Les dernières lueurs 
du jour envoient a travers les vitraux des ogives queiquoa 
rayons tremblants qui viennent so briser sur la statue do 
Philippe H, placée à droite de Taulel. Le bronze étincelant 
de la brillante figure, recevant ainsi une masse do lumière 
uu mili< U dt- Tob^ciiritô dont elle est enviruiiuee, sedHiacbe 
de la voûte sombre sous laquelle clic rejH>se, et [tarait s'é- 
lancer vers Charles... Pour la SL-coode fois depuis son en- 
trée dans te monastère, il revoit son aïeul s’auimanl pour 
le repousser!. . . 

Il tombe à genoux . joint les mains, et prie Dieu d'éloi- 
gner de lui celle terrible vision. 

Grâce!... s'écrie-l-tl... giâce, mon Dieu! 

Et, le front baigné d'une sueur glaceo, il tombe sur les 
marches du S8nclu3>ru, plus pâle H plus froid que les effi- 
gies de SOS aïeux dont II e.st entoure. En ce moment le car- 
dinal ruviul accompagné d'un moine [lorlani les clefs. Il 
trouve le roi saus uiouveinenl et dans un état qui le fait re- 
pentir d’avoir ap[«rüuvé les intrigues ténébreuses do l’inqui- 
sileur-géiieral. Ce ne peut être pour le bonheur de Chartes 
qu'il passe par de telles épreuves. Le cardinal est à genoux 
devant sou maitre ; it prend ses mains dans les siennes, les 
réchauffe, t'appeUc ; et, voyant qu’il le comprend, le con- 
jure de quitter ce lieu, cl de renoncer, au moins pour ce 
soir, a son dcssr*in. Le roi ne répond rîpii ; mais, avec une 
(orce surprenante après ce qu'il vient d’éprouver, il monte 
à l'aiitul, s’agenouille cl prie avec ferveur. Lorsque sa prière 
est terminée, il se lève, et demande au sacristain s’il a ses 
clefs. 

Le moine répond affirmativement. 

lu se dirtgen; ah>rs vers la sacristie; là, tendis que le 
moine préparait les torches résineuses qui devaient les éclat- 
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rer. le roi dit au cardinal d‘un ton calme qui prouve que sa 
raison lui esi revenue: 

— Vous voyez oü je vous conduis ; votre ainiüé n’en est 
pas effrayée. » Je voudrais, Rire, que cette môme amitié 
eût assez de pouvoir sur Votre Majesté pour la fuire renon- 
cer à cette lugubre visite. 

~ Plus un mot sur ce sujet, répliqua Charles avec véhé- 
mence. Je reux y aller ! 

Fuis U ajouta d’un ton plus doux : 

— Je ne puis m'en dispenser... je te l'ai déjà dit... c’est au 
VŒU... c'eût un ordre... 

Le cardinal ne se permit plus d'insister. Un vœu était à 
set yeux une chose sacrée ; un ordre ne pouvait avoir été 
donné que par te confesseur, et ce n'était pas le cardinal qui 
lui contestait le pouvoir de le faire avec toute la latitude re- 
quise. Il avait d'ailleurs reçu de rinquisilcur-gônèral l’in- 
jonction expresse de laisser agir Charles comme il le vou- 
drait pendant ce voyage de San Lorenzo; il suivit donc en 
silence, et descendit avec le roi l’escalier de marlire , dont 
les parois brillantes rédéolHSsaicnl la lumière rougeôtre de 
la torche que le moine portait devant eux. 

C’est au bas de cet escalier que ae trouve la porte qui 
donne entrée dans ce «mat do souverains que la mort a 
rendus immobiles. Il en est panni eux dont l’ambition a fa- 
tigué la terre, et qui maiolenani sont soun)i$ à la toi corn- 
ffluue. Le fondateur de ce magni tique sépulcre y est lui-môme 
étendu dans son cercueil dore , comme le dentier péire de 
son royaume sous l’herbe du cimetière de son village. Nulle 
différence D'existe maintenant entre eux, car la mort a des 
poids égaux pour scs balances; mais l’homme contraint d’a • 
bindonner ses prétentions hautaines cherche encore à ae 
soustraire à la main de fer de la destinée, ou du moins il 
veut se dissimuler cette vérité, humiliante pour son orgueil, 
qu’il n’est que poussière; il veut rèludcr, en rassemblaot au- 
tour de ses ossements tous les hochets do la grandeur et de 
la rnagniOance. 

C< pôudant le nom du lieu oü conduit la porte voisine de- 
vrait être un puissant correctif pour des (h usées d'orgueil... 
Ëst‘Ce donc en vain .que, sous ces voûtes funèbres, le plus 

Ê rand des maürcs, le tombeau, lient son école de véritèf... 

al -donc en vain que le nom repoussant qui est écrit sur 
cette porte frappe les yeux de celui pour qui elle doit s’ou- 
vrir un jour? Ce nom est /epourrtssoir... C’est là que gisent 
les dépouilles murlelles du dernier roi d'Espagne, jusqu’au 
moment oü le cadavre do son successeur vient y prendre 
sa place, exécutant ainsi celte double évolution de s'asseoir 
sur la môme pourpre et de servir de pûluro aux mêmes rep- 
tiles. 

Quelle grande et terrible leçon recevrait le roi qui aurait 
la force d’àme d'enir'ouvrir cette porte du roushissoia! De- 
puis qu’il est en èiat de comprendre une parole , que lui a- 
t on dit ? qu'il était au-dessua de tous ! Quelquefois môme la 
flatterie, dans son délire, aura voulu lui persuader qu’il était 
d'uoc autre matière que le reste des hommes. 

Qu’il aille au pourrüsolr\... qu’il ielte un coup-d'œil sous 
celle voûte félim* !... qu il juge de raffroni que reçoit notre 
nature I... il pourra voir dans toute son horreur ce que do- 
Tient rhorome, lorsqu’il est entré, pour n’en plus sortir, dans 
les demeures souterraines do la mort I 
Le corps de Philippe IV était encore dans lepodridero' 
Charles Iréinil à la seule pensée d’en franchir t’entrée : il 
D’avait ni assez de vigueur physique, ni assez de force mo- 
rale pour tenter une telle épreuve. Il s’agenouilla devant la 

S orle qui seule le séparait des restes paternels . et il pria... 
lais cette fois la prière no lui ^poria pas avec elle ce calme 
qu’il y trouvait quelquefois. Cuarles était dévot sans être 
pieux ; sa religion reposait sur des préceptes mal donnés et 
encore plus mal conçus. Celle religion sc composait clle- 
mème (Tune foule de croyances absurdes et superstitieuses, 
au poiul d'en être môme coupables. Tel avait été le résultat 
de rcducation que lui avait donnée une mère ambitieuse. 
Après elle, vinrent ceux dout l’autorité voulait rendre leur 
maître esclave : ils continuèrent l'ouvrige commencé ; tout 
seoiimeot généreux fut élourfé. Mais comme l’éme ne peut 
demeurer mactive, en neutralisant les nobles facultés de 
Charles, ou lui donna pour aliments des craintes puériles, 
qui le rendaient le vassal de tous ceux svaut interèt a le do- 
miner. On peut concevoir quel dut être rciat de son àme le 
jour de la visite du cardinai cl de rinquisiieur-gcoéral, lors- 
que la voix du dernier, éclatante et sonore, prononça l'ana- , 
thème sur la tète de son roi. Depuis cette lerrible journée, il 
entend incessamment cea mots : — Possédé !... JUaudit de 
iHeu !... ^ raison avait toujours été faible : elle reçut alors 
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un choc dont ica suites devaient dire funestes ; son éftie fut 
envahie par une douleur amère... Il se crut en effet frspné 
d’anaihème. La partie* fausse et fnible du son entendement fut 
ffliae dès-lors aux prises avec tout ce qu’une imagination dé- 
réglée peut enfanter à la fois d’absurde et d'effrayant. Il rn 
vint au point de ne pas oser jeter les yeux sur la ^rlie obs- 
cure de son appartement, dans la crainte de voir apparaître 
Satan sous une forme materielle et lerrible... Lorsqu'il élait 
dominé par cette pensée, une fièvre de désespoir le saisissait, 
et il devenait in.«ensé. Ce fut alors que son confesseur lui 
commanda la lerrible épreuve du caveau mortuaire... Il a 
obéi... H est à l'Escuhal... il est dans les tombeaux, près du 
cadavre de son pere... L’infortuné, accablé par une succes- 
sion trop rapide d’émotions dans une seule journée, est 
tombé paesque inanimé sur la marche froide et hiiinida du 
podridero... 11 veut prier, il prie même, mais (oui est ré- 
volte et confusion dans son ôme. Il souffre-., il souffre cruel- 
lement !... Vivre dans cette anxiété c*jniiniie))e :ui parait un 
enfer nntlcipé, plus affreux que l'enfer mëme;^il ne voit dans 
l’avenir que le choix des malheurs. Pour tes éviter il n'est 
qu*^ la mort... Que peut-il craindre ? sa conscience est pure. 
Jamais il n’a évoque l’esprit de ténèbres, oiais il veut le fuir... 
et pour fuir l'ennemi de Dieu , ce n’est que dans le sein do 
Dieu même qu'il |K;ut trouver un asile. Celte pensée le pè- 
uèlre: ello l'inspire... il se prosterne sur la pierre , et de- 
mande ta mort avec autant d’ardeur qu’un autre demande- 
rait la vie... Dans cc moment, un chaut grave et plaiuiif se 
fait entendre dans l’éloignement... C'est un Hequiem. 

~ Qu’eat-ce que cela ? demande le roi en ae relevant vi- 
vement. — Cesi pour le fréro Clqçoa qui est mort ce malin, 
répond le religieux. 

Charles se frappa le front, et demeure quelque temps aaus 
avancer... Il écoutait ce chant mortuaire qui s était fait en- 
tendru comme une réponse immédiate à la demande qu'il 
adressait à Dieu pour qu’il l'appelât à lui... Enüu, faisant un 
effort sur loi-iiième, il fit signe au moine d’ouvrir la grande 
salle du Panthéon, et il y entra. 

Dans celte froide demeure, la nuit et le jour sont égale- 
ment sans action, comme les années, comme le temps, 
comme tout ce qui a vie et mouvement. Là, dans la plus 
belle journée il est nuit profonde ; celle obscurité n'est dis- 
sipée, dans les occasions extraordinaires, que par uu lustre 
orné de pierres précieuses, que l'on allume, et qui est sus- 
pendu à la voûte de la rotonde. 

Le moine voulut le descendre. 

— Lâhaez, lui dit te roi, il n’en ésl pu besoin , niait ayes 
patience, avant peu vous illuminerez pour l’arrivée d'un 
nouvel hôte. — Sire ! s'écria le cardinal. 

Le roi sourit avec amertume, et traversant la salle, il alla 
s'agenouiller au pied de l'aulet de marbre noir qui est au- 
dessous du crucifix en même uialière, placé sur un fond de 
porphyre, en face de la porte d'euirée. Là, il pria de nou- 
veau; mais cette fois il parut absorbé par une médilatiou 
profonde. Depuis quelques inataiits les chants avaient cessé, 
et le calme de ce lieu funèbre avait quelque chose d’efîtayaiit. 
Le cardinal et le religieux se mirem ausai en oraison ; car il 
y avait sous ces voûtes froides et sombres un repos, une paix 
Sinistre, qui inspiraient une terreur que la seule prière pou- 
vait détruire. 

Le slli-Rce le plus profond régnait dans ta salle mortuaire. 
Le roi priait toujours â voix basse, lorsque ce calme fut in- 
terrompu de nouveau par une harmonie lointaine dans la- 
quelle on reconnut bientôt l'office des morts. Cent voix 
iinp.'oralenl l'Eteriiel pour le repos de l'âme de celui qui 
peut-être en ce même instant intercédait pour ceux qui 
priaient pour lui. Ce chant doux et grave, après avoir été 
frapper les voûtes sonores de (a nef. glissant le long des pa- 
rois de marbre du passage, venait mourir sur les parvia 
silencieux de la dernière demeure des souverains trépassés. 
L’orgue raccompagnait par ioiervalles, et ses accords voil^ 
ajouiaieut encore a la mélancolie rêveuse de celte harmo 
Die funèbre- Suo effet agit sur le roi ; U devint plus calme, 
se leva, et se dirigeant vers la porte, il se disposait i sortir, 
lorsque, s’arrêtant tout i coup, il prend la torche que le 
moine tenait, cl l'élevaul au-dessus de sa tête, il porte ua 
long regard autour de lui sur les tréteaux qui supporlenâ 
les cercueils conleoaut les corps des rois et des reines d’Es- 
pagne. Mais cette enquête ne le satisfit pas. cl, se tournant 
de nouveau vers le moine, il lui saisit rudement le bras, eo 
dlssQl : 

-- Oü est la reine Marte-Louîse î 

Le pauvre frère, Unit interdit, s’avança d'un pas trem- 
blant vers le comparlimvni â gauche de l’autel ; et posant la 
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main sur le cercueil du second Irèleau, il dit à voix basse : 

— C’eal ici. 

Charles tombe à genoux, il s'appuie sur cette bière qui 
contient les rosies de la seule r>-iiiuiu dont il ait été aimé, il 
pleure, il sauglote. H appdie sa douce Louise... sa Louise 
qui paya do sa vie l'inulile empire qu'elle exerçait sur lui. 
En lui parlant, il devient éloquent. H trouve de ces mots 
qui provoquent les (aroies de l'iudifroreuca qui écoute. Le 
cardinal est auondh. Il supplie le rci de quitter ce lieu. 
Charles ne l'entend pas; il osi tout enUer à ces souveuirs 
d’un temps passé qui sont pour lui eoinme un aiguillon de 
(eu. Le cardinal insUte ; il prend la main du roi, celle main 
était sécbo et brûlante, il avait la (lèvre. Enfln regardant le 
vieux prélat, le pauvre insensé lui dit : 

Oui, quittons ce lieu, mon père... Comme il est lugu- 
bre I... Oh ! qu il est triste I mais surtout qu'il y (ail (roid !... 

Sesdonlsciaqnaioni violeuuueiu, il grelotiait malgré l'ar- 
deur de la ftévro, et s enveloppait de son vaste manteau 
noir, dont la sombre couleur (aisaii ressortir la pâleur de 
son visage, i laquelle se joignaieul en ce moment la teinte 
bleuâtre des inoiirants- 

Tout à coup Charles sa mil à rire. 

— Vraiment... dit- il. c’est mal a moi de médire de cet en- 
droit I... nedoit-ii pas être bteniAt ma demeure ?... 

El il joiati autour de lui un regard égare dont l'expres- 
sion était étrange; tout â coup une idée semble le (rapiK.*r. 

— Un couteau I dit-il, et que la pointe soii bien afOlee. Le 
cardinal Ât un aigue au moine, qui déclara n’en point avoir. 
— Tu meus, dit le roi... Un Espagnol ne pas avoir un cou- 
teau!... Donne-moi le tien, et a rmslani. 

Le pauvre ntoioe n'osa plus rostsier, et présenta son cou- 
teau en tremblant Charles le lut arracha violenimt-nl des 
mains, et s'élançant vers le cercueil placé au-des&ous de 
celui de Mario-Louise, H trace son propre nom sur la plaque 
brillante qui ne devait recevoir ce riuui qu’apré.- ôlre retom- 
bée sur lui. 

— Maintenant, a'écrie-t-il, vienne la mort 1 Louise est pré- 
venue, ^tfle m'attend. 

Eiiilldlt te couteau aux pieds du moine, il s’élance dans 
resealter en erianl au cardinal de le auivre. 
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En aortani des tombeaux, le roi traversa l'église d'un pas 
rapide, et se n-ndit à l'entrée où l’attendait sa suite. La, il 
respira avec plus de liberté, sa poitrine so souleva forte- 
ment, et, ôtant le vaste feutre doublé de lafrcias noir qui 
couvrait sa tête, il semb a recevoir avec une sensation de 
plaisir le vent qui frappait ses joues brûlantes ; mais ce mo- 
ment de repos (ut court. Il saisit le bras de don Juan, et 
traversa la cour presque en courant pour gagner le cloître 
d'en-bas et arriver a son appuruiticnl par !c grand escalier. 

— Pourquoi ces lumièresr dU-il avec tiuincur, en entrant 
dans la cellule royale. La liint* va sc lever... eiuportez ces 
flambeaux. 

Et jetoiii sou manteau et son chapeau sur son üt, Il fut 
eusmie s'asseoir contre la fenêtre. C esl de là qu’on voit cet 
tmincnse honion se déroulant depui.- le Guaüarrama jus- 
qu'à Madrid cuuime une vaste mer. Dans ce montent la 
tempête qui menaçait depuis le mutin recomruençait à gron- 
der; les nuages chassés par un grand venî, et arrêtés par 
ta montagne a l’ouest du monastero, s’amoucelaieolsur elle, 
et dans leur course rapide dessinaient sur les murs blancs 
de la cellule royale comme des ombres bizsrreiucut gigan- 
tesques, tandis que la lune, alors daus son plein, se levant 
à l'borizon dans une vapeur sanglante, répandait sur tous 
les objets une tueur sinistre. 

Les forces physiques de Charles étaient èpniséea par nne 
Uitte continuelle avec la soufirance ; il ne lut restait qu’une 
irritabilité nerveuse que le moindre choc éveillait, et qui 
eile-métne provoquait à rinsteui une (lèvre dévorante. 

L'heure terrible qu'il venait de passer au milieu des osse- 
meDU dé ses pères avait porte le dernier coup i sa raison 
déjà chancelaoie. Les ressorts de son èue, frappés de nul- 
lité, ne Uissaient de point sensible qu'au cerveau ; mais là 
•ocore tout était inconèrrni, et la maladie, doublée par l'ef- 
fnt eleoinqu* de la teoipéle, ailait éclaiar par d’afTreux ra- 
vages. Charles ne pouvait plus supporter sa souffrance : îl 
renrdait autour de lui pour trouvât no visage ami qui lui 
otirU une eapretekw oousolaote; mais pariout il voyait des 
ÛKurea aurisiéna, Uii rêpélam rinscripiion infernale : M 
pTtts d'espérance ?... L’iuiortuné ne put retenir un gômisse- 


mem. Son regard redevint de nouveau vague et errant. 
Tout à coup il semble poursuivre un objet effrayant : uné 
exclamation son de se» lèvres tremblantes. . . Don Juan üuH 
la direction de ce regard, et il le conduit à une apparition 
presque surnaturelle. Dans l'un des angles do la chambre 
èiait rinquisiieur-géneral, enveloppé dans te manteau noir 
de Son ordre. Son a^pers n’avail rien d'humnln ; son capu- 
chon i demi abaissé ajoutait à sa pâleur ordinaire, et don- 
nait à ses yeux petits et enfoncés un caracièrc erfrayant. Sa 
physionomie, habiluellemeDl nioro»e, de celte lri»têsse qui 
révèle une misamtiropic du cœur gémissant sur le bonheur 
d’autrui, frappait surtout en ce moment par le coniraste 
d’une méchanceté joyeu>e et triomphante, qui se trahissait 
par un sourire contractant plutôt qu'il n't panou'ssaii des 
traita pour lesquels la joie n'était pas faite. Ses yeux per- 
çants étaient attachés j^rliculièrement sur le roi ; niai» les 
paupières deineuraierii immobiles, et, sans le feu sombre 
qui jaillissait de s^s prunelles, on reursii pris pour une de 
ces visions que rirnsginalion croit voir entre deux som- 
meils. 

La fixité de ce regard avait une action qui. quoique pas- 
sive en apparence, soumetiatt à la fascination. Charles ne 
peut lui érhapptir. Ce spectre vivant semble t'altirer à lui. U 
80 lève, il marche leutement vers le moine ; mais il tremble, 
il frissonne, « t pourtant le rire de la démence est sur sa 
bouche. Il arrive eoiln près du dominicain. D'une main, il 
Impose silence â ceux qui sont près de lui ; de l’autre, il 
louche enfla cet être qui l’attire et reffraie. Mais â peine se 
(ut-elie posée sur la manche de la robe de Roccaberii, que, 
reculant comme s’il eût louché un reptile, il se réfugié au 
pied du crocitix qui sanctifie la cellule royale. Cependant, 
toujours poursuivi par ce regard qui appuie sur le sien et 
lui défend de le quiiler, Charles ne peut détourner la vue 
d'une vision nui achève de l'égarer, ses esprits, montés au 
ton de l’extrême terreur et soumis en ce moment â une im- 
pression magnéiiqiie de la plus forte activité, bri 6 <-m encore 
une fois Ica liens de la raison. Il nVticule (dus que des 
mota incohérents, les scènes les plus déplorables se retra- 
cent à lui. Cest un accès du plus affreux délire... Tantôt il 
voit sa mère et le jésuite .Nilard, puis c’eat Valeiizncle... sa 
mère encore... touiours sa mère... 

— Mais aussi, a^écxie-t-il, je l’ai chassés!.. . Et il riai* 
d’un rire sauvage. 

— Pourquoi empoisonnait-elle mon fréret... poursuivait- 
il en regardant un portrait suspendu près de lui. Bonjour, 
don Juan... bonjour, mon frore... Tu m'aimais, toi... Tu 
m’avais donné ma Louise... Mais lu n’as pas vu tea bellet 
têtes du mariage... ellea auraient été plus belles si tu n'étaii 
paa mort... Ma mère disait toujours : // fi'j^ a pas d'argent... 
il n*y a pas d’argtmt! pourquoi en donnaii-eMo amant â Va- 
Itiuuela... au marquis de t'alensuela... ah! ahi... quel 
beau marquis!... Arrière! vilain... C'est iimi, ni 'i. don 
Carlos d'Autriche qui suis roi d’Espagne... Kl la reine, c'est 
Marie-Louise d'OrIcans, ma femme... oui, ma feiimie. 

Puis ii s’arrêta , et parut suivre de l'oeil un objet errant 
dans sa chambre : sa voix fredonna douceincut un air de 
danse. 

— Comme elle était jolie, maLoulsel... Comme elle deo 
sait bien, tny régna !... qu’elle avait bonne grâce lorsqu'elle 
commençait et Ttirdion!.., madama or tiens... et dei 
Gibao!... Et le miscrable prince paraissait on effet se croire 
au milieu d’un bat .. U souriait, et ses lèvres flétriea lais- 
saient échapper airs joyeux. Ses mains décharnéea s'a- 
vançaieot comme pour recevoir celtes de sa danseuse. Tout- 
â-coup il s'arrête. 

— Pourquoi ne veux tu paa me donner ta maint... 

Et le pauvre tnscnsê regardait les siennes, en paraissant 
écouter... 

-- Ellea sont rotr^s, dfs-tut... Oh! non... car tu sais 
bien qu’il o'y eut pas de sang de répondu à celte belle 
fête... non, pas de sang... Et tl rèpètaitces derniers mots 
avec une complaisance cffreyenie; puis, s’avançant vers le 
cardinal qui pWurait, mois dont il ne voyait pas les lannes: 

— Mg padrey dis-lui dooe quo J'ai été forcé de tes condam- 
ner... Ils étaient hérétiques!... a’eat-ca pas que j'ai bift 
faut — Oui. sire, ires-bien fait, répondit te cardinal, car 
tout ce qui n’ctaii pas juif était ehrèiieo oouvomi... — C'ait 
cela... chrétien nouvenu... 

El Charles se promeoati avec une apparenee de calme 

â ui faisait frissonner avec la brièveté de sa parole et la (dUe 
e ses discours. | 

— Chrétiens nouveaux! mtirmurait-il en rêpèiant la ré- 
ponse du cardinal..- chrétiens !... mais s’ils étaient chrétiens 
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C6pend»ni?... Noq, s*écria't-i1 en frappant de son poin^ 
une eacaperata, sur iMuelle liaient u*>a porcclemes qu'jl 
mit en piece»... Non. imn'èlaiintpaschreiieDs... iUétaieni 
impies... ils devaient oftiirir... et ce fut Jiistici^ de Ica con> 
damner... Oui, poursuivit il en grinçant des dents, oui. ce 
fat justice... Vraiment, il eOt été beau de voir le rtii callio* 
lique faire ^Ice s ees misêrablesl... Et puis, comme le di- 
mU le père Heliix dsnaaon beau sermon... : ceile enveloppe 
de feu le.s a purifiés... C'est uu creuset d’où kur iuie est 
sortie pure et reg^^rée... et moi... quels noms il me doo* 
mitl... champion V la sainte inquisition!... vengeur de la 
foi t Sa voix sonore en proférant ces belles paroles couvrait 
presque les cris de ces hérétiques... ah! comme ils criaient! 

Il parla encore, mais coniuaémeni, et sa voix s'afraiblil 
par degtès. U s’assit, laissa le comte Reosvente passer un 
mouchoir sur son visage pour essuyer la sueur qui le cou- 
vrait, puis il demeura quelque temps en sitence et les yeux 
fermés. Bientôt on l’entendit de nouveau chanter douceuit ni. 
Ce ne furent d’abord que des sooa confus : mais sa voix 
s’éleva, et l’on reconnut le Hequiem qu'il venait d’entendre 
dans la salle des tombeaux. Son accent était doux et plain- 
tif, il répétait avec complaisance le dernier verset, puia II 
recommençait. Mais cette fois il y joignit le psaume CI, et 
se mit a genoux. Dana ce court intervalle, aa raison était 
presque revenue. On voyait que chaqno mol était senti par 
son cœur, compris par son esprit; et lorsqu'il prononçait : 
Domine, exauai orationem meam, ei clmnor meus ad te 
veniai, sa voix devenait pleine et sonore ; mais lorsqu’il ar- 
rivait à la cinquième strophe du mémo psaume, c’était avec 
nn accent prorondément triste et doux qu'il di-ail : Sembla- 
ble a t'heroe fauchée, je tombe dans une extrême langueur, ij 
Et lorsqu'il ajoutait: Je suis comme le pélican du deserl. 
comme le passereau sur «tn toit solitaire, alors l'isfortune 
n’éuit plus qu'un être faibie, vaincu par la douleur, uoe 
eonlimielle douteur. 

Dans ce moment, le comte Benavente mettant un genou 
en terre, dit à haute voix : 

— Béni toit le très saint sacrement I 

Tout le monde se leva; elle roi, par une habitude machi* 
nalo, se leva egalement, et répondit non-si'Uleroent avec 
calme, mais avec le r< speci que le moment exigeait : — 
soit béni, et à jamaU ! 

Deux pag>-a entrèrent alors avec un belon et deux flam> 
beaux, Qu’ils posèrent en face du roi, au-dessous d'uo por- 
trait de rhilippe U, peint par Panioya de La CruL Là lu- 
niicrc du bulon se reflétait sur la tuile de manière à faire 
dispaiaiire toutes les teintes sombres et avancer la tête. 
Ainsi éclairée, elle paraissait sortir du tableau et venir à 
son malheureux descendant, qui, l’œil attaché sur cette 
figure pâle, surmontée de cheveux roux et crépus, ce vi- 
aage immobile, et surtout ce regard austère, aemblaieol lui 
demander pourquoi ii avait l'audace d’spporter dans la mai- 
son de Dieu une lèie proscrite par !'£ghse... Depuis son 
entrée dans le monastère, c’est la troisième fois que Caries 
croit voir son aïeul le repousser de celle sainte maison. En 
ce mon>ent, loin de fuir la vision lucnaçanie, ü se lève, 
prend un flambeau, marche droit au portrait, et le regarde 
avec persévérance, comme pour le braver; de son côté, le 
portrait parait animé, et semble sourire à son descendant 
privé de raison. Charles, accablé sous le poids de ce terrible 
regard, recule de quelques pas. et lance contre le tableau 
Icllsiiibeeu massif qu’il tenait à te main, en proférant une 
horrible imprécation. Le flambeau, lancé par une main peu 
sûre, D'aUcignit que ie coin du cacre, et fut ensuite rouJer 
aux pi'ils de i'inquisiteur gènéral. 

-- Sire, dit il en le relevant, Philippe U fut un pieux et 

S rand roi... il est le saint fondateur de celle maison. Votre 
lajesio lui doit respect. 

A la voix Ui- Boccaberti, Charles tressaillit; ses yeux s'en- 
fiammérenl : on voyait qu'il se livrait en lui un combat 
entre la colère et la supersülion ; mais la première l'eni- 

E ria; il échappa à don Juan et a Villafranca, qui le vou- 
ent retenir, et s’élança sur l'inquisiteur. 

Moine, s'écria-t-il, je t'onfcinpe de le taira.,, ea-tn doAe 
•i hardi de parler ainsi à ton roi... car je suis ton roi et ton 
maître!... Don Carlos 11, roi des Espagocs et des Indesl... 
A genoux, vassal, é genoux. 

Lo cardinal et Etenaveule tirent un signe suppliant è l'in- 
quisiieur-gcnéral; il y répondit par un sourire de dédain, 
et son ailuude ne changea pas. Malgré sa folie, Charles 
comprit sa rësislauce. Iule ramena l'accès au point de vio- 
lence qui l’avait quitté. Le pauvre fou s’éloigna de cet 
bouitue assez barbare pour frsp|>cr sur un cœur que la 


mort glaçait déjà, et, s'approchant du cardinal, il lui dit 
tout bas : 

— Mon père, tu ne sais pas que rinqui.süion veut me 
tuer?... ils ont fait faire une coroso et un beau san bentfo... 
tous les malins, pour me puntlcr, ils viennniit me faire 
baigner dans t’eau bénite et dans l'huile sainlo... quelque- 
fois j’ai bien froid... il n’est pas jour souvent... mais n'en 
parle pas à la reine... on me l’a défendu... Silence!... dit 
le malheurenx prince en mettant la main sur sa bouche, 
car son regard venait de rencontrer celui de Boccaberii al- 
taciié sur Tni avec l'expression satanique qu’il avait depuis 
<e coinmenceuient de celle scène, mais bientôt it reprit 
toute sa rage. 

— Arrière, moine 1 s’écria-l ll , ne m’approche nas... Je 
sais que jo suis condamné par ton tribunal... Vous diU-s que 
Je SUIS fou, possédé... l’ami du diable... eh bien : oui. je le 
suis... va-l*en... je respecterai mon aïeul plus que vous ne 
l’avez fait, loi et les tiens, quand vous avez tué son fUs, cet 
autre don Carlos, qui est mort dans cette chambre... là. . . 
tout prés de nous... 

Et Charles frappait le mur de son poing. 

Il est mort là... dans les convulsions do la rage... il 
est mort de faim... Mais qui a fait ta semence?... qui a con- 
duit la main du juge?... 

Et malgré aa faiblesse, il contraignit rinquisileur-général 
de le suivre devant le portrait de Philippe il. 

— > Qui donna u cet homme la force de rester dans cette 
chambre, 4'où ii pouvait eotendre le ràlemeoi de mort de 
son enfant?... — Dieu, répondit avec fermeté rinquisileiir, 
ordonna la punition du fils et du sujet rcbelk, et Philippt» 
obéit, — Taia-toi, s'écria Charl<^ en écumaos tt grinçant 
des délits... Tals-toil .. ne blasphème pas, toi prôlrel toi re- 
ligieux! en disant que Dieu a ordonné à un i>cro... 

L'Amiranie, craignant les suites de cette scène, s'appro- 
cha du roi, ut lui dit quelques mots à voix basse. 

— Et toi aussi, mon pauvre Juanito... ils t'accusent... Ua 
disent que tu es le diable... que lu es l’auteur de mon mal... 
Mais sois tranquille, h^o, je raime... Je t’aime comme mon 
frère. . . 

Et il tendit ss main s l'Amirante. Celte main était brû- 
lante... Don Juan dit au cardinal de faire appeler ie méde- 
cin de quartier qui uvaiisuivi le roi à San-Loreiizo. 

— Peut-être ordonnerait-il une saignée... 

Il dit ces mots fort bas, mais Charles les entendit; ei re- 
tirant sa maio de celle do rAniirante : 

— Ah! ah! s’écria-t-il, c’est donc vrai !... ahî lu vesx me 
faire saigner?... (u veux leur donner de mon sang pour 
qu'ils le fassent brûler par le bourreau, comme îts ont fa.i de 
mon grand-père !... Ah I tu veux me faire saigner ? . . lu es 
leur complice 7... 

Et regardant l’Amirante, son ancienne amitié pour lui do- 
mina cependant la folie, et il ajouta d'nne voix plaintive : 

— Toi!... toi !... Juaniio!... loi me trahir!... Et il pleura 
eboiidammeoL 

L'iaqiiisUeur^nérai ayant emmené te cardinal dana une 
pu'ce voisine , lui demanda d’un Ion d’humeur impéraiit 
comiiieol il avait fait la faute de laisser venir l’Autirante à 
San-Lorenzo. — La pr^m e de cet homme, ajuuia-i-il, va 
contrarier toutes mes opéraiiuus. 

Le pauvre cardinal , en butte aux remontran<'.ea de Ions, 
ne savait pas garder de dignité. Il recevait de Roa'aberti 
des )eçj>ns plus que sévères , et courbait sa tète sous le 
fouet inquisitorial ; il ne répondit qu'en alléguant lu vulonté 
formelle du roi pour que oon Juan l'accompegnôt à San- 
Lorenzo. 

— Mais qu’importe ? poursuivit-il. Si le Ciel est pour nous, 
don Juan, represeniàl-il toutes tes puissances de Penfer, 
nous serons encore les plus forts. — • El voilà comme vous 
vous abusez, dit Roccaberli d'un ton sévèremi-iU inèprEant. 
Au surplus, le comte de Melgar m’a fourni ce soir la preuve 
évidente de sa culpabilité, et si j’ai été incertain. mamlenBRl 
je ne doute plus. — Coaunenll... que voulez-vous dire? — 
Eb ouoll vous ne vous êtes pas aperçu de son ascendant 
sur lê roi?;., vous n'avez pas vu comment un de ses re- 
gards apaise i rioatam sa furie, tandis qn'un instant avant 
vous et mol noua pouvions en être déchires?... Eu vérité , 
monsieur le cardinal , votre vue est bien basse ; heureuse* 
meut que je vois pour tous deux. 

Des cris perçants rappelèrent les deux prélats auprès du 
roi; ils le trouvëreut entre les bras de rAmiraute et du 
comte Benavente , qui le reierfaienl pour qu'il ne s’élançât 
pas sur le portrait de Philippe U qu’il voulait mettre en 
pièces. Coitu fuac-ate vision ne cessait de t'obséder; dans son 
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délire it lilBspbémail conlre le Ciel et maudissait reiifer. 
Enfln la nature fut vaincue; il tomba sur son lit. privé de 
scniimcnt. Bii^ntôt on D’entcndil plus que de sourdes plain* 
,<es ; 88 rrspirvilton se régla, ses yeux se feraièrenl. et quel- 
ques minuies étaient à peine écoulées, qu'il était profoudè- 
> mont endormi. 

Toutes le^ personnes qui étaient dans la chambre royale 
se retirèrent alors dans la pièce voisine, excepté l'inquisi- 
leur qui sc mit en prières avec l'apparence du recueille- 
ment. 

— C’est toujours ainsi que se terminent ces déplorables 
scènes, dit le comte Beiiavente ; mais je u’ai jamais vu d’ac- 
cès aussi terrible-.. Ah ! monseigneur ! comment Votre Ëtni- 
ncnce a t-ulle piniiis celte visite aux tombeaux?... — Et 
pouvais-ju rempècher? s'écria le cardinal. Que faire quand 
le roi me dit : Je le veux\... El puis ensuite... ce u’est pas 
cela... 

Et le cardinal, se rapprochant de Benavente, lui mon- 
trait rArniraiilc. Beiiavt-iilü k comprit, et lui répondit par 
on regard dans lequel il élmt facile de rclrouver l'homme 
qui, plus tard, craignait que la voiture envoyée par la reine 
Marie ne devint uiio caisse, et le roi Jelipe guinio un bel 
oranger. 

Dans ce moment, Roccaberti rentra dana la chambre; il 
avait composé son maintien, il connaissait bien ceux aux- 
quels il avait affaire; mais don Juan lui nispii’ait des crain- 
tes qui l'obligèrent à donner une apparence de raison à ce 
u’il voulait exécuter. 11 s'avança vers le cardinal, et lui 
Il d’un Ion décidé. 

— Les moments sont précieux, monsieur le cardinal ; 
Votre Ëiniui-uce a pu juger ce soir de l'étal affreux de Sa 
Majesté. Dans une aemblable occurrence, différer notre 
operation d'un Jour, de quelques heures même, aérait un 
crime. Mon opinion est que l'exurcisme ail lieu ce spir. — 
Qcoil... comment!... que dites-vous? s’écria le cardinal, 
l'exorcisme ce soir même!... Mais vous n’y pensez pas. le 
roi n'a pas fait ses dévotions... rien n'est prél. — Tout est 
en ordre; le roi est dans rélal qui convient... le père lz> 
quierdo a remplacé le père Diaz auprès de Sa Majesté... Kl 
lorsque je réponds que tout est bien, il me semble que voua 
devez me croire, monsieur le cardinal ! 

Le cardinal ne répondit pas. U fronça le sourcil, se remit 
à marcher Iculemciil. ayant toujours l’air refrogiié qui lui 
était habituel. Mais don Juan fut moins silencieux, ou plu- 
tôt moins patient, et. s’adressant directement à l’inqiiUi- 
leur, il lui dit d’un ton où il entrait de la menace, qu'il s'op- 
posail formellement a ce qu'on tcotàt ritn sur le roi oe 
même soir, a moins que l’avi-s des médecins ne le permit. 

— Comte de Heigur. dit Hocesberti. songez à votre posi- 
tion dans cette circonstance. ~ C'est parce que je veux me 
roainlcnir dans celle qui me convient, répliqua rAmirante 
avec hauteur, nue je m'oppose à toute manœuvre tendant à 
raver le mal du roi. 

i s'approchant de l'inqitlsiienr, il lui dit plus bas : 

~ Je ne suis pas. vous le savez, de ceux qu'on effraie ou 
qu'on abuse avec des codes d’enfant. 

L’inquisiteur répondit avec aigreur que don Juan se fai- 
sait le champion d'une cauiie qui n’existait pas. li était bien 
entendu que ce ne serait qu'aprés avoir pris l'avis des mé- 
decins de Sa Majesté que la cérémonie aurait lieu cettenuit. 

Don Juaii s'éloigna sans répondre, et fut so mettre é une 
croisée pour voir si le ciel était aussi du parti des conjurés 
pour accubler son malheureux maiiro dans celle terrible 
soirée. La icinpélc allait toujours croissant; le vent venait 
se briser contre les murs massifs du monastère, et ses mu- 
gissemeoia, répétés par les cavités de la oiontagne, étaient 


comme une artillerie sinistre, bien digne de la sole 
qu'ils scmblatciit annoncer. Plong^ dans d’inquiéb 
l^nsées, don Juan réficebil longtcnA sur ce qu’il av 
faire. Il finit par trouver en effêt cmvenable, et poui 
parti même, que le roi fût exorcisé cette nuit. Le g 
avantage qu’il y voyait étaK l'éloignement de la rein 
avait bien fallu, pour la masse vulgaire, qu’elle acco 
gnàt le roi à San-Lorenzo, mais c’était un coup de pan 
plus heureux qu'elle se trouvât tout naturellement éc 
du lieu de la scène au moment iniportanL Aussitôt que 
faire s'offrit à lui aous ce point de viie^oo Juan se 
d’aller trouver le cardinal et de lui dire qu'il adhéiait é 
ce qui avoit été proposé. 

Le roi reposait depuis une heure, lorsque le bruit 
tempête le lira Ju sommeil qui lui était ai nécessaire 
rap(H‘ler ses forces épuisées. Il appela. Le cardinal üem 
au comte Benavente de lui laisser prendre sa place, e 
rendant près du roi, il s’agenouilla sur l’rstrsde du ti 
I b usaul la mam de Charles, it lui demanda comuieul 
Irouvail. 

— Aussi bien que peut être un homme que la mort ( 
pour soDjonet... Je suis chrétien... JesaisqueJe<fofs 
frir, mais l'épreuve est longue et rude... KoOn, je l’es 
Dieu me fera bientôt la grâce de donner congé a ce < 
souffrant... Pourquoi pleurer, mon bon père? la mort i 
elle plis un des trésors du chrétien?... et puis... j'ai biei 
soin d*' r pos... Où est la reine? — Dans son appartei 
sire. Votre Majesté sait que ce soir il est convenu... — 
j’avais oublié!... je me croyais au Retire... 

El portant la main à son front, il fronça les sourcils 
tourna vers !a muraille avec un air farouche. 

Loin d'intimiJer le cardinal, la vue de celle extrême 
labilUé Penconragea à parler au roi. El avec cc mérn 
ue donne le cœur et qu'il avait déjà employé pour le 
or à l’cxorcisiiio, il parla de la nécessité de faire la « 
monic le soir même. 

Le roi pâlit. 

— Quoi! sitôt? — Tout le monde est de cet avis, 
L'Ainiranie lui-niême... — Don Juan!... Et la reine? • 
reine repose maintenant, sire. Que sa nuit «'achève eu 
Demaiti, Sa Majesté apprendra la tentative et le succès. 

Charles devint soucieux: il murmurait des paroh 
oiécontentenunt, et le cardinal craignit un moment i 
ne fût obligé d'alU-r chercher la reine. K fil signe à Ri 
berii, cl cclui-d, comprenant qu’il avait besoin de sec 
lui envoya le confesseur. Porlo-Carrero le laissa av 
roi, convaincu qu’il achèverait l'ouvrage commencé. ( 
les se rendit, en effet, aux raisons que lui donna le 
Izquierdo, et ronseniit, malgré sa répugnance, a étrei 
cisé le soir même. Aussitôt que le cunseulcmunl fut de 
on procéda aux préparatifs personnels du nialheureu 
lient. Il se confessa; puis le père Izquierdo, aidé do 
aumôniers, lui ayant fait quitter tous scs vôtemenls, l( 
goa dans de IVau bénite, l’oignit de saint ciirémc et h 
tacha sur le corps plusieurs reliques bénites. Celte cér 
nie préparatoire dura plus de deux heures, pendant les 
les le roi, greloUaiit de froid, se trouva souvent asAe: 

f iour faire cramdre que les bourreaux ne fussent priv 
eur victime. Mais cette scène terrible se passait derriéj 
voile que nulle main n'eût osé lever. Ses plaintes f 
étouffées, ei quelques cordiaux firent disparaître mom 
néoienl la souffrance. Il mil un habit du velours nuir, 
autre ornement que le grand collier de I ordre de la T 
d’or; puis ensuite, s’agenouillant devant sou prie-diet 
attendit en oraison I heure que les rituels indiqucDl cc 
la plus propice pour cumbaure lesdémooa. 
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